
*?.

SAMEDI 17 AVRIL 1971 /87e ANNÉE / No 8

CAHIER Qla presse

■■HBBBI539

par Claude Gingras

>y'Wmy SO.IB rumXVHUvr

JKMÇ.R7*
SfeVffZKV' 
S3EOUS:-i i SYMr-HO:

SYMPHONY NÛ.r'fJx

■ vi ■**

■ SUrÿSEOlES
STEt»EO

MOYEUX
lUCHMONI)

w Treasury se**5

UK.HMOND 
t TreasuryPONCHIELLI

LA GIOCONDA
CERQUETTI DEL MONACO SIMIONATO • BAST1ANIN1 - SIEIBAYREUTH

FIORENTINO ORCHESTRA GAVA,THE MAGGIO MUSICALE

mm i
,:'V

.' ■ • •v
Artur Schnabel

Vol 1 Sonatas. Nos. 1-10

G* cat Ri-, >»iIk«v. «4 C»Mun

>*•>
, • M !. MHIM > ;

Artur Schnabel

Vol 2: Sonatas. Nos. 11-17

Cveal Ru, ~0»>v» u» (So Cwot.tr»

VKV*l!M
. ^

_____ .

Artur Schnabel

Vol. 3: Sonatas Nos 18-27

l>n( vV tf»e v t-UiMf

Artur SchnabelMK\niA!

Vol 4: Sonatas. Nos 28-32

•u

0«Jl IU*.w«»n<j» of HH y

i j

Artur Schnabel

Vol. 5: Variations and Short Pieces

G»»«t R»r,K*i,r. d th* Cent*» y

( /V RAj*HIM N >

ISuNk®!? Purtvran^er
at the Bayreuth Festival 1951

* * ■ '* • ' * -

Crv* A*. «Hdmy. ,4

«.y-»
(. . VK\mni'

r0^. w ,r *•*;

■yi ?w

y ;• rf»y

•. . ■ V. .... f ^ . ..._ ......



D 2 LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 17 AVRIL 1971

la semaine littéraire
Sogides, D©o° 
et WaiSières

LK GROUPE SOG1DES, 
qui réunit les éditeurs sui­
vants: Les Presses libres. 
L’Actuelle et les Editions 
de l'Homme, vient de dis­
tribuer un bulletin de nou­
velles. L'initiative sera 
poursuivie, je l'espère, et 
imitée par les autres édi­
teurs du Québec.

Dans ce premier numéro 
de “Nouvelles”, nous ap­
prenons que les Editions de 
l'Homme lancent une nou­
velle collection, "Québec 
2.000”, dirigée par Pierre 
Villon.

“Cette nouvelle collection 
est destinée à grouper un 
ensemble d'ouvrages trai­
tant du futur et de la ma­
nière dont il se présente 
aux Québécois. Elle tentera 
de répondre aux besoins 
pressants du public dans 
le domaine de la connais­
sance des prévisions et de 
le tenir au courant des de- 
veloppements scientifiques, 
techniques, sociologues dont 
il sera témoin et partici­
pant."

Le défi- me parait grand 
mais je crois savoir que 
Pierre Villon, homme de 
sciences et d'humeur» 
saura le relever.

“Nouvelle s” annonce 
aussi la parution, aux Edi­
tions de l'Homme, des ti­
tres suivants: “l'Encyclo­
pédie du jardinier-horticul­
teur. “les Oiseaux du Qué­
bec” et une “Histoire de 
Montréal.

Du côté de L'Actuelle, on 
annonce la parution pro­
chaine d'un nouveau roman 
de Marcel Godin. “Danka”. 
Godin publiait auparavant 
chez Robert Laffont. Tant 
pis pour les Français. 
D'autre part, il serait ques­

tion d'une adaptation ciné­
matographique de l'excel­
lent petit roman de Jean- 
Jules Richard, "Carré 
Saint-Louis”. Enfin, L’Ac­
tuelle rééditera deux ro­
mans importants d’Yves 
T h é r i a u 11. “Aaron” et 
"Agaguk”. Thériault, qui 
s'est beaucoup intérésssé 
aux minorités ethniques du 
Canada, prépare peut-être 
secrètement un “Baptiste’’.

D or malade
La larme à la plume, 

Georges Dor m’apprend 
que la soirée de poésie Mi- 
ron-Godin, dont il me par­
lait la semaine dernière en 
interview, n'aura pas lieu. 
Le chansonnier a “claqué", 
dit-il, “et plutôt que de de­
voir faire les choses à moi­
tié. j'ai préféré ne pas les 
faire du tout." La partie, 
donc, est remise à l'au­
tomne.

The New York T i m c s 
Book Review, numéro du 
Il avril, consacre sa pre­
mière page à "White Nig- 
gersrof America”, ouvrage 
essentiel de Pierre Yalliè- 
res dont l'édition originale, 
chez Parti Pris, a suscité 
— c'est le moins qu'on 
puisse dire — des réactions 
diverses au Québec.

Intitulé “ Canada's El- 
dridge Cleaver and Mal­
colm X”. l'a r t i c 1 e est 
signé: Laurier LaPierre. 
Comme je ne peux pas ren­
dre en français écrit l'ac­
cent cultivé de l'anglais 
parlé et écrit de LaPierre, 
je vais me contenter de 
.citer en anglais quelques 
extraits de son article.

"The book is often 
choppy and pedantic, direc­
tionless and contradictory.

an h§
Awir Martel en tête

Via leur ücaupre, qui signe le leste que muet, cit ri lui- 
même choisi le titre. L'ouvrage dont il est question a paru 
au Cercle du hure de France, a Montreal.

DEPUIS QUE M. Regi­
nald Martel, après avoir lu 
“la Colombe et le Cor­
beau". a fait de moi dans 
LA PRESSE un éloge 
exempt de tout soupçon, il 
est devenu automatique­
ment l'un de mes amis. Ce­
pendant, au début, j'étais 
sur mes gardes: je me de­
mandais si cette amitié- 
naissante et quelque peu 
subite ne reposait pas en­
tièrement sur ma vanité 
que M. Martel avait si bien 
flattée. Mais les jours pas 
ÿent. ma vanité diminue et 
mon amitié pour M. Martel 
augmente considérablement 
d'heure en heure. Plus de 
doute maintenant: notre 
amitié est noble.

El comme M. Martel a 
très peu de loisirs pour 
s’occuper de sa chronique 
littéraire dans LA 
PRESS E, les sentiments 
d’amitié m'imposent la 
bien douce obligation de lui 

?. v«iir en aide. Je m’engage 
donc sur l'honneur à lui 
prêter main-forte, aussi 
longtemps que la Reine 
d'Angleterre m e prêtera 
vie et que LA PRESSE ne 

» fera pas faillite.
Mais pour ne pas suc­

comber moi-même sous le 
fardeau qui u failli noyer 
récemment mon ami Mar­
tel dans un déluge d’ennui.

RM. .
j'aurai recours a une bonne 
méthode intellectuelle, celle 
qu'on enseigne actuellement, 
en Secondaire V. Voici ma 
méthode. M. Martel écrira 
de courts articles, en di­
sant un peu tout ce qui lui 
passe par la tète ou ail­
leurs; je m'inspirerai de 
ces réflexions pour dire à 
mon tour un peu tout ce 
qui me passe par la tète.

Ce serait mal nous eon- 
naitre, mon ami Martel et 
moi, si on pensait que nos 
liens d’amitié vont nous 
conduire fatalement à réfié- , 
chir de'la même manière.^ 
Non, un Martel, ça suffit; 
et je tiens -à défendre ma 
personnalité. Au reste, le 
lecteur aura lût fait de 
e o il s l a t (TT que souvent, 
même sur des points ma­
jeurs, Martel et moi nous 
sommes en parfait désac­
cord .

Voici donc les réflexions 
qui me sont venues à l’es­
prit en lisant ce qqe mon 
ami Muriel disait dant l’é­
dition de LA PRESSE du 
LT mars dernier. Que le 
I e c t e u r sérieux retrouve 
cette édition du 13 mars: 
LA PRESSE, çu ne se perd 
pas comme on veut! J’es­
saierai, dans mes réfle­
xions, de ne pas mettre-, 
plus d’ordre que mon ami 
n'en met dans les siennes.

Vous Aius corriialomont invite a assî­
tes du 10 au 23 avril, a un cyclo do 
confcroncos ayant pour thomo.

I/IMMUTABILITÉ 
PU CHRIST DANS UN 

MONDE EN EBULLITION
Richard Anrirojcwski, conforcncicr •

Ocns ce contexte seront traites les sujets suivants
DANS UN MONDE EN EBUUITION, UNE SOLUTION NEGLIGEE
4827 m* St-OM‘1 Mcnttlal d>m«nrH» It i 8 iwrf « 6 p n
L'AUTORITE DES ECRITURES
4J27 rot St than. Mcnntil hindi U 19 avril i 8 f m
QUE FAUT-IL ENTENDRE PAR’ CONVERSION”?
4877 nw Si Orni*. Momie*! nurdi ii 2Q jvnl I 8 p ci 
PEUT-ON CROIRE EN LA RESURRECTION?
ISI • S«ma Aykoc. Iichsir mtrcudi U 71 nul A 8 f n
L'EGLISE A L'AUBE DU CHRISTIANISME
M9 b*m« Avenue. Itclnn». jfudi lt 27 tvnl * 8 p i»
LE PROBLÈME DE LA SOUFFRANCE 
VCI - beau Avenu*. Llthmt. vendredi l| 23 #vI V P •

recension sen (founts il peser (et tpestiens jprts eltijit entérine:.
VOUS SEREZ IE BIENVENU A TOUTES CES CONFÈRENCES 

Pour renseignements: l'Église du Christ: 634-2117 — 637-4046
L'cntrOo est libre.

In many places it is lucid 
in its presentation, profound 
in its assessment of men 
and events, faithful in its 
recollection, and moving in 
its valid description of life 
in the slums of Montreal."

LaPierre explique ainsi le 
rapport qu'il fail entre 
Malcolm X, Cleaver et Val- 
lières:

”... The conditions 
which Vallicres experienced 
continue to shape the lives 
of large segments of Que­
bec society. They continue 
despite expanded equaliza­
tion programs and, social- 
welfare projects."

El le professeur d'his­
toire à l’Université McGill 
de conclure:

H LES BESTSELLERS DE LA SEMAINE
1 PETIT MANUEL D’HISTOIRE

H

fs#!Ut

i
iii

DU QUEBEC léandre Bergeron Editions québécoises 29o sem.; £

2 KAMOURASKA Anne Hébert Editions du Seuil 30e scm.
4

3 LA CRISE D'OCTOtRE Gérard Pelletier Editions du Jour n ' 'a
3o sem. -

4 LOVE STORY Erich Ssg*l Flammarion 8e sem.

5 MAIGRIR
TOUT EN CUISINANT Juliette Huot Editions de l'Homme 8e sem. j

6 le Choc du futur Alvln Tofflor Editions Denoël 5e sem. •’ -J

7 SOUVENIRS . N. Khrouchtchev
Editions du Jour et 
Robert Laffont. 5e sem.- »-

8 NEGRES BLANCS D'AMERIQUE Pierre Valllèros Editions Parti Pris 1ère sem'. *

9 QUEBEC OCCUPE en collaboration Editions Parti Pris 4e sem.

10 FAMILLE SANS NOM Jules Verne Réédition-Québec 23c sem.

Notfo Ifile et duo rette ipmaine o la collaboration de» librairie» suivante» : Agente du livre fran(ol», Bertrand, Centre édvtotlf et culturel. 
Doom, Dutiault, du Scorpion (Lavaft, Flammarion, Guérin, Hachette, la Molcoo du Livre, leméac, liairom-Verdun, Lidec, Sont et leltrci 
(Verdun), Renoud-Bray et Tranquille. Notre dernière colonne indique le nombre de temainet "be»t-»eller" de chaque titre.

“One is struck by the 
many points at which these 
three human beings touch 
and their experience and 

'emotion transcend the dif­
ferences of the milieu in 
which they live, offering 
new evidence that aliena­
tion and misery, racism 
and injustice, exploitation 
and manifestation, know no 
geographical frontier and 
are not the monopoly of a 
particular race or nation.”

"The F.L.Q. is not a 
Quebec phenomenon but a 
universal one. Quebecers, 
like any other deprived 
community on earth, must 
and will have their revolu­
tion, It can be a revolution 
by consent. Or it can be a 
revolution by violenco. Ac­
tion is needed for the for­
mer; war is needed for the 
lutter.”

R. M.

eljc jXcUr JJork Eimcs iîook iielneiu
“‘T drxn. i». n’i tu. no* » La guerre Chine-URSS

il est pas inévitable

Niters
()l Atm-ric.t

Ce ne sera pas facile au 
début; que Reginald, la 
Reine des Anglais et tous 
les créditâtes me Soient en 
aide!

a ) Notre littérature 
abonde en célébrités lugu­
bres ou constipées; et sur 
ce point, nos Modernes se­
raient mal inspirés de 
chercher querelle à nos An­
ciens. l/auteur le plus spi­
rituel de noire littérature, 
Jules Fournier, est beau­
coup moins connu et estimé 
que M. Samson (pas celui 
qui combattit contre les 
Philistins, mais celui qui 
combat avec), M. Muriel 
doit le savoir, lui qui fré­
quente beaucoup l'homme 
de la rue. D’ailleurs, il au­
rait autant de chance de le 
savoir, s'il fréquentait sur- 
tour 1 'h o m ni e du 
C.E.G.E.P., de l'université 
ou les critiques littéraires.

h) Il y en a beaucoup 
qui trouvent drôles Habil­
lais et Molière .parce que 
plusieurs siècles leur ont 
dit que c’était drôle; ils ne 

"^auraient j a m a i s trouvé 
tout seuls. J’en connais un 
grand nombre qui ne voient 
rien de drôle dans les films 
de Tail. M. Tatl ne lance 
jamais de tartes à la 
crème, il fume la pipe et 
ne donne jamnis de' coups 
de pied nu derrière. Com­
ment un pareil homme 
peut-il être drôle?

c) Mon ami Martel en 
appelle à l’homme do la 
rue, qui est drôle, dit il, "et 
qui ne pense piis à faire 
des livres avec ses drôle­
ries. Mais lui, Reginald, 
n’est s û r e m e n t pas un 
homme de la rue; il a des 
diplômes d'université e l 
rares sont ceux qui gardent 
leur innocence nprès avoir 
été diplômés mr engagés 
comme critiques littéraires.

d) De toute façon, mon 
ami Martel, l'homme de la 
ruo trouve très drôle 
"J'sus d'bonn'humeur", et 
l’homme de la rue trouve 
rarement drôles les dis­
cours de M. Caouette. 
Pourtant, "J’sus d'bonn'hu­
meur” n’est pas drôle,, et 
les -discours de Caouette 
sont plutôt comiques. Je 
m’excuse de donner une 
liste aussi brève de ce 
qu’on trouve .drôle ou pas 
drôle dans les rues de 
Montréal et d'ailleurs.

ei Si je chantais ma

désespérance ou la non-si­
gnifiance de ma finitude 
d'apatride conditionné, j’au­
rais du succès, comme 
Marcuse ou McLulmn, et 
mon M a r l c 1 m'inviterait 
sftns doute à m’intégrer à 
quelque tribu littéraire, de 
lu métropole (je devien­
drais intégriste, moi qui 
suis actuellement un bra­
connier et un hors-la-loi.i

f) Le lecteur se méfie 
beaucoup des écrivains, 
surtout au Québec; il s'en 
méfie au point de ne pas 
les lire. Il préfère de beau­
coup lire LA PRESSE et 
"Allô Police”. Ceux qui li­
sent, commencent par lire 
les critiques, sans se don 
1er que les critiques sont 
des mortels et que bien 
peu de leurs jugements 
sont promis à l'immorta­
lité. Pourtant, chers lot:- I 
leurs, je commis peu de j 
gens qui se soient formé le i 
goût à lire des critiques; 
j'en commis un plus grand 
nombre qui se sont formé
le goût n lire des livres.

g) Un homme sain d’es­
prit sait d'expérience, et 
surtout pur instinct, qu’il y 
a plus de critiques sots que 
d'écrivains,- de musiciens, 
de cinéastes et d’artistes 
sots (quoique, aujourd’hui, 
les deux catégories se li­
vrent une. lutle très ser­
rée). Quand on a compris 
cela, d'instinct et d’expé-- 
rience, on surveille atten­
tivement le barbare; il 
peut nous venir d'un édi­
teur; mais il sort beaucoup 
plus souvent d’un journal, i 
d’une revue ou du petit j 
écran.

Mes prochaines réflexions 
commenceront n la lettre 
hl.

aHNV-l .lt S.S., la guerre
inevitable '! par Harrison
Sallisburi/. tl-lti pages.
Vdtt. Albin Michel.

LE TITRE FRANÇAIS de 
ce livre induit dangeureu.se- 
menl le lecteur en erreur. 
L'absence de l'indispensa­
ble point d’interrogation 
(?) nous fait craindre le 
pire, mais son apparition 
en tête de chapitre, page 
315, rétablit heureusement 
l’équilibre de la terreur.

Car cette guerre "devien­
dra inévitable” seulement 
"si tout le monde laisse les 
événements suivre leur 
cours actuel. On allait et 
on vu toujours vers la mili­
tarisation du conflit enlre 
la Chine et l'Union soviéti­
que”.

L'auteur dresse d'abord 
le bilan de l'hostilité sécu­
laire qui a opposé les deux 
puissances, d e p u i s l’ére 
mongole jusqu'aux tsars de 
Russie et encore au­
jourd’hui alors que des ré­
gimes communistes sont au 
pouvoir dans les deux em­
pires.

Du côté chinois, l’hostilité 
à l'égard de la Russie pa­
rait si profondément enra­
cinée dans la conscience 
nationale qu'il semble im­
possible d'imaginer une so­
lution pacifique. Le conflit 
a atteint le slade où lus 
hommes d'Etat songent n 
recourir à “d'autres 
moyens". '

C'est dans le contexte 
d'une lutte séculaire qu'i! 
faut considérer le conflit 
Moscou-Pékin, dont les ra­
cines sont bien plus profon­
des que celles de n'importe 
quelle autre rivalité entre 
grandes puissances. La pos­
session des grands fleuves 
en a constamment fait l’ob­
jet.

Après avoir longuement 
fait état de cette guerre 
larvée séculaire, l'auteur 
pose une question saugre­
nue: "Mao Tsé-toung est-il 
communiste?”

Il évoque alors le semi- 
leur McCarthy, “de lâ­
cheuse mémoire”, dont la 
démagogie eut pour effet la 
liquidation de lous les spé­
cialistes américains de In

q il e s t i o n chinoise, rpii 
voyaient en Mao un réfor­
mateur agraire plutôt qu'un 
vrai communiste.

Les Russes eux-mêmes, 
alors, disaient de Mao qu’il 
était "une sorte de nationa­
liste révolutionnaire petit- 
bourgeois” et Staline voyait 
en lui “un communiste en 
margarine”.

D’ailleurs, l'histoire des 
"rapports réels entre Mos­
cou et Pékin est le compte 
rendu de plus de trente ans 
de luttes secrètes, d'intri­
gues, de haines, derrière 
une façade de collaboration 
confiante”.

Mao, pour sa part, consi­
dère que Moscou' a cessé 
d'être communiste; que le 
Kremlin a brûlé Marx pour 
vénérer Wall Street. "Au­
cun obstacle idéologique ne 
s’oppose donc-«à l’hostilité, 
au conflit, à la guerre”.

L’auleur s'attache ensuite 
à l’histoire secrète de la 
guerre de Corée, d'où il 
ressort qu'elle fut déclen­
chée par Staline qui avait 
déjà pris ses dispositions 
pour “enserrer Mao dans un 
étau”. Or, à Pékin, “on 
s’ait”, ce qui est un facteur 
“de la froide passion qui 
alimente de plus en plus la 
querelle russo-chinoise”.

De ses voyages en Sibé­
rie, Salisbury rapporte le 
souvenir de “l'énorme ap­
pareil militaire déployé par 
les Soviétiques dans cette 
région, voisine de la 
Chine”. Il en conclut que le 
jour de l'affrontement ap­
proche.

Notant qu’il n’y a jamais 
eu “d’amour heureux”enlre 
Moscou et Pékin, il rap­
pelle que lu rupture fut 
consommée le 10 novembre 
1057 quand Mao décréta 
que "Le vent d'Est l'em­
porte sur le vent d'Ouest".

D’ailleurs, pour les Chi­
nois, le Kremlin est une 
nouvelle chancellerie d u 
life Reich. Pour les Sovié­
tiques, Mao est une réin­
carnation démoniaque de 
Hitler, plus Staline. On dit 
même à Moscou que Mao 
est fou, parce qu'il voit 
dans la Russie de Brejnev 
"une sombre dictature fus- 
cisle de In bourgeoisie.

Viateur BEAUPRE

CONFÉRENCES DU CARDINAL 
JEAN DANIELOU

Docteur.on Théologie de l'Institut Catholique de Pa­
ris. Docteur âs-Lettros do la Sorbonne. Thoologion du 
Concilo Vatican II. L'un dos panseurs chrétiens los 
plus prestigieux de notro tomps.

II. “ÉCOLE ET FAMILLE"
Dimanche, 1 8 avril 1971 — 20 heuros 
Eglise Notro Dame (Métro place d'Armos)
Le grand public est invite.

II. “SCIENCE ET FOI"
Mardi. 20 avril 1971 17 heures
Institut de Recherches Cliniques de Montreal
11 O ouest, avenue des Pins, (coin St-Urbain)

Médecins, hommes do sciences et membres du 
clergé spécialement invites

La MéditationTranscendantale
La Paix Universelle commence avec la 
paix dans le coeur de chaque individu:
La Méditation Transcendantale de Maharishi Me- 
hesh Yoçji vous aidera à utiliser la paix, l'harmonie et 
l'énergie intérieure Des conférenciers qualifiés don 
noront une conférence d'introduction publique en 
français qui aura lieu au: MAH ABIRHI ME Ht OH VQQI 

Fondateur d* I A I M T.

CEGEP du Vieux Montréal
Local A411 l’ouditorlum pavillon Athanoao David 1430 fUQ St-Denis

MERCREDI le 21 avril à 8 h. 30 p.m. Sou» la» auspices do A t M T Association interna 
tronjle da Meditation Transcendantale Admission 
gratuite, information-. 133 5990

abritant la prison des peu­
ples" dénoncée par Lénine 
au temps du tsarisme.

Alerte par une telle situa­
tion paroxystique, Washing­
ton prit alors une initiative 
heureuse. Ce fut la reprise 
des contacts diplomatiques 
à Varsovie, qui allégea 
quelque peu la tension. Sa- 
libury revient enfin à son 
propos initial et conclut 
avec soulagement que "la 
guerre n’est pas inévita­
ble”, tout en soulignant la 
crainte des Russes de voir 
les Etats-Unis se rappro­
cher do la Chine. Ce qui 
n’est pas impossible, 
"parce qu’ils ont partout 
des intérêts à protéger”, 
notamment en Extrême-O­
rient.

1! propose ensuite d’aider 
la Chine à établir un rigou­
reux contrôle des naissan­
ces et suggère qu’un pool

Vous aimez les

international d’e x p e r t s, 
dont ceux du Canada, s’em­
ploient à améliorer le ren­
dement de l’agriculture chi­
noise.

L ’a u t e u r termine son 
livre en redorant, au futur, 
le blason des Etats-Unis, 
les invitant “à mobiliser 
toutes leurs forces pour 
éviter le suicide plané­
taire.”

"L’Amérique n’a encore 
jamais vu s’ouvrir devant 
elle, écrit-il, des perspecti­
ves aussi enivrantes. A 
condition de saisir cette 
chance, de faire preuve de 
vigueur et d’imagination, 
elle pourra conserver son 
grand idéal pour une nou­
velle période de deux siè­
cles”.

En somme, tout dépend 
de Mao Tsé-toung.

Georges-René COTE

chevaux?
LA CRAVACHE D’OR, 
par Paul Vialar, roman, 
373 pp., coll. J'AI LU, dis­
tribué par Flammarion, 
Paris.
GAGEURE gagnée haut 

la main par un romancier 
qui rend palpitante du com­
mencement à la fin l’his­
toire de deux enfants qui 
débutent comme garçons 
d’écurie pour prendre soin 
des chevaux de course, 
sont tôt promus, dont l’un 
devient environ la ving­
tième année un jockey si 
réputé qu’il remporte la 
cravache d’or. C'est la ré­
compense donnée aux joc­
keys qui montent des che­
vaux vainqueurs en plus 
grand nombre au cours 
d'une année.

On pourrait penser qu'un 
tel sujet ne s’adresserait 
qu'aux spécialistes, aux ha­
bit u é s des champs de 
course. Au pis aller, aux 
seuls amis des nobles 
bêtes. Haul Vialar possède 
si bien son sujet et connaît 
si profondément le milieu 
dont il parle qu’il fait par­

tager au lecteur les es­
poirs, les chagrins, le tra­
vail et la victoire non seu­
lement des jockeys mais 
aussi des entraîneurs et de 
tout le personnel des écu­
ries. Les propriétaires des 
chevaux sont moins sympa- 
t h i q u e s parce que. ris­
quant de grosses sommes, 
ils attendent de gros pro­
fits. - -

Paul Vialar n'escamote 
pas le fait que la plupart 
des chevaux sont "aides” 
pour remporter la victoire, 
lorsqu'ils sont vraiment 
drogués, ie fait est décou­
vert. Aussi voit-on des che­
vaux retirés à la derrière 
minute. Entre les jockeys il 
y a des rivalités, des con­
duites curieuses, des refus • 
de victoires faciles et des 
ralentissements tout juste 
avant l'arrivée au poteau, 
qui n'échappent pas.-aux 
parieurs. La plupart des 
lecteurs de "La Cravache 
d'or” miseraient sur les fa­
voris montés par Raoul Au­
berge.

Marcel VALOIS

Festival 
International 
de Fleurs 
de Montréal

place bonaventure
15 au 18 avril

UNE MYRIADE DE FLEURS ET DE PLANTES
Plus de 40 exposants; Canada, Etats-Unis, 

. France, Israel, Japon, Jamaique, Afrique 
du Sud.
Démonstrations de jardinage, paysagisme 
arrangements floraux.
Concours amateur d'horticulture.
La Garderie Pinocchio de Pepsi Cola 
Michèle Labelle à l'orgue Yamaha.

DEFILE DE MODES ENFANTINES par les Magasins 
PLAZA D’ENFANTS LTEE.
Tous les jours à 3h.OO et 8h.Q0.

GAGNEZ UNE VACANCE DE 14 JOURS EN JAMAÏQUE
pour 2 personnes comprenant transport 
aérien, villa, déjeuners, boissons, etc., une 
valeur de $598.00,
Une courtoisie de AIR MONTREAL INC. 
Formules d’inscription au kiosque de la 
Jamaique.

HEURES D'OUVERTURE: 
de Uh.OO a.m. à llh.00 p.m. tous les jours 
Adultes: $1.50 
Détenteurs de la carte 
"d'Age d'Or": $1.00 
Etudiants: $1.00 
Enfants: (12 ans et 
moins) 25(

Tous les protits sont versés au fonds de-»??* 
l'Association du Québec pour les Déficients

PRIX D'ENTREE,

PRENEZ IE 
METRO
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La saison 
des poètes II
par Réginald Martel

POUR VOIR LES PLECTROPRA- 
SES NAITRE, par Suzanne Para­
dis. 89 pages. Editions Carneau, Que-' 
bec. T970.
FRAGMENTS D'ETRE, par Mario 
Cotte. 62 pages. Collection -Amor­
ces”, Editions Cosmos, Sherbrooke, 
1970.
LE MANEGE APPRIVOISE, par 
Madeleine Guimont, 117 pages. Edi­
tions Gameau, Québec, 1970.
LE SALTIMBANQUE, par Jean-Gui/ 
Paquin, sans pagination. Editions 
Fleuni Mesplet. Québec. 1971.
LES AMANTS NE MEURENT PAS, 
par Ernest Pgllascio-Morin, SO pa­
ges. Collection “Poésie canadienne”, 
numéro 26. Librairie D corn, Mont­
réal. 1970.

LA POESIE, selon le mot de Coc­
teau; est ‘'une religion sans espoir", 
.l'aime cette définition de poète; elle 
convient au recueil de Suzanne Para­
dis. "Pour voir les plectrophanes naî­
tre’’. Religion sans espoir, parce que 
le poète s'obstine à affirmer que la 
beauté est fuyante, que l'essentiel 
échappe toujours et que les mots ne 
cherchent qu’à le violenter, qu'à le 
fixer arbitrairement dans le temps de 
mémoire, sans autre espoir que d'en 
vivre encore, que de vivre encore. 
J'aime la patiente ordonnance des 
mots qui est la liturgie de cette reli­
gion.

Suzanne Paradis est un grand poète. 
On sent, tout au long de cette suite 
dont le souffle est quasi héroïque dans 
sa constante simplicité formelle, une 
tentative d'arracher les masques des 
êtres et des choses, pour forcer la ré­
vélation nue de leur vérité fragile, in­
utilisée: on sent que l'échec menace 
toujours et qu'au bout de la route il 
faut parfois dire; "Consens à ce que 
tu as été" ou encore: "... je fais

semblant de fermer les yeux / comme 
au temps où tu n'étais pas / comme 
au temps où nous étions deux”. C'est 
qu’il est difficile de cotnmuniquer la 
vérité nue et, une fois franchie la mu­
raille de sa propre solitude, de "con­
vaincre” plutôt que de “séduire”.

Je le donne la gravité et la solennité 
de l'amour

et ses rites fondus dans la pair 
chaude des chambres 

l'heure où la chair prend ailes pour 
nous confondre 

aux lumières de la nuit 
je te donne à survivre 
et la mort de l'oscille emplit nos 

mains vives
Je ne veux pas te séduire mais te 

convaincre
sous le sang des miroirs que nos 

visages demeurent
présence étale collier de regards 

précieux
jungle des doigts lianes éclatées sous 

les arabesques 
de notre amour
Et m'appartiennent toutes tes 

chevelures
de l'enfance à la cécité 
et le cortège des noms d'oiseaux de 

plantes d'eaux
qui furent, tiges de mémoire floraison 

de tendresse
pour le premier mot entre nous 
le premier poème partagé

Je ne" saurais reprocher à Suzanne 
Paradis de ne se soucier d’aucun en­
gagement (ce sont ses termes); l'en­
gagement à vivre n'est pas une va­
leur négligeable — il est cil tout cas, 
ici. une valeur littéraire bien servie. 
Pour rire, et parce qu'elle est acadé­
micienne, je lui reprocherai seulement 
d écrire "bâillon” plutôt que "bâil­
lon". "Pour voir les plectrophanes 
naitre” est un livre splendide, qui 
prouve une fois de plus que ce poète 
sert mieux la poésie dans ses poèmes 
que dans ses romans.

Une certaine 
cohérence

Le premier recueil de Mario Cotté. 
"Fragments d'être". surprend par sa 
relative unité, qualité rare chez un 
jeune poète. En des contextes diffé­
rents. ou indifférents, les thèmes poé­
tiques se retrouvent et se répondent. 
J'ai préféré la première partie du

livre, "les Labyrinthes”, dont la plu­
part des pièces sont des images de 
mouvement, comme si la poésie vou­
lait représenter graphiquement les 
sentiments qui l’habitent. Cette courte 
suite de cinq poèmes est la plus 
dense, la plus cohérente, même si le 
poète, parfois, se laisse griser par le 
jeu très gratuit des allitérations, cette 
quincaillerie de la prosodie; "la béate 
bouche d'une blessure” ou, dans une 
autre suite: “votre visage aux sept 
sceptres striés” ou enfin, dans le der­
nier groupe de poèmes, "Vagues en 
fuite”, qui est le moins intéressant: 
"avanL logis comme givre de joue 
hâvénr

L'inspiration de Mario Cotté n’est 
pas particulièrement joyeuse; peur 
lui. la parole "sert d'escale au cri de 
la détresse”. En effet, pensées et pa­
roles de l'homme sont des instants dé­
risoires, parce que le "vivant (est) 
désert” tandis que la vie est “un ban­
quet d’illusions”. Le salut par la pa­
role ne sera toujours qu'une appa­
rence: "un seul parmi tous les in­
stants / suffit pour jeter la lumière / 
Sur le visage qui tend ses affres / au 
rivage de l’absurde". Le salut est pro­
visoire.

Et l'amour est un recours inutile, 
une autre illusion, car "l'espace d’un 
geste d'aimer" n’est ‘ que "l’espace 
d'un geste par analogie", référence à 
l'éternité. Prisonnier de sa condition 
humaine, le poète est condamné, mal­
gré '.tout, à vivre "en deçà” et il le 
dit dans ces mauvais vers: "mais l'on 
se heurte sans cesse •" à l’implacable 
sphère qui adhère à nos flancs 
comme un suaire". Voici un poème 
intitulé "Amplificateur".

Le temps surpasse ma peine 
l'amplifie se dresse rusé téméraire 
irréversible à obnubiler l'esprit

Le temps s'acharne a croiser le bois 
pour tirer de mes membres forme 

de croix

S'ingénie à ne pas exister 
amalgamé à l'effroi 
le temps inutile comme la peine 
la peine et le temps s'accusent 
et j’en reste le juge extinct.

Il faudra suivre ce poète nouveau et 
surveiller sa percée au delà de la pri­
son du moi; Cotté pourrait apporter à

notre poésie, peut-être, un nouvel ac­
cent personnel.

Beaucoup 
trop de tout

Je suis moins séduit par le recueil 
d’un poète déjà connu, Madeleine Gui- 
mont, “le Manège apprivoisé”. Cette 
poésie intemporelle est faite de jolies 
choses et de choses moins jolies dont 
je cherche en vain les résonances es­
sentielles. U' recueil est trop abon­
dant; tout devrait être épuré, réduit à 
un seul propos. Les poèmes sont 
comme une logorrhée incurable, qui 
charrie tout én môme temps: des tics 
empruntés à tout le monde et à n’im­
porte qui (on trouve même un mal­
heureux pastiche du mauvais poète 
que fut Charles Péguy); des images 
recherchées, dirait-on, pour elles-mê­
mes; un romantisme à fleur de peau 
qui atteint difficilement au lyrisme; 
enfin, une fâcheuse tendance à fabri­
quer des mots: "l'argile s’auberge 
aux giclurcs des sèves, / je me socle 
à toi, ventre initial,”.

Parfois, souvent même, un certain 
bonheur d'expression me réconcilie 
avec le poète. C'est que Madeleine 
Guimont sait, mieux que toute autre 
chose, dire l’amour et l'absence de 
l'amour. L’extrait qui suit vient de 
"Perspective".

sans toi. 
je ne sais plus 
la vie

viens me reapprendre 
le soleil à vivre
et. quand nous ne saurons plus 
quêter (i notre coeur d'hivers 
juste ce qu'il faut d'amour 
pour vivre une autre vie. 
nous chercherons ensemble 
au grenier de notre mémoire 
tous les mots et les silences 
qui ont écrit nos souvenirs 
avec ces parcelles de nous-mêmes,

nous vivrons
-notre poème '
d’éternité

Deux bonnes 
manières

Les quelques poeines que Jean-Guy 
Paquin a réunis sous le titre "le Sal­

timbanque" reflètent deux manières 
bien différentes. Les premiers sont 
écrits sur un ton léger, que l'histo­
riette ou'ils racontent se termine bien, 
tomme dans “Plus haut”, ou mal, 
comme dans "Trop loin”. Les sui­
vants sont plus graves et on a l’im­
pression d’assister à un drame qui se 
noue progressivement. Après les pi­
rouettes viennent les questions essen­
tielles et existentielles. Cela n'empé- 
che pas le poète, qui ne se prend pas 
au sérieux et qui ne cherche h, épater 
personne, de mêler, dans un même 
poème, le badinage apparent et le sé­
rieux. Dans le premier genre, je pro­
pose "Allégresse”.

le
vent
siffle
une
mélopée
entre
les
os
du
squelette
décharné

regardez-
le
danser

Dans "Sur un rayon”, les mots ne 
servent plus à dire le sourire un peu 
triste; ils cherchent à nier le silence 
qui. continuellement, sous-tend la pré­
carité de la parole. •

le temps revêt
une morne humeur 

malgré l'instant muet 
je dialogue propos futiles 
parfois il chavire 

l'horizon 
et me confond 

l'espace 
et
l'impasse

d'où viennent les vents 
saboteurs et sorciers 
qui chevauchent 
mes sangs effarés

mes longs silences 
harcèlent
le cosmos épouvanté

ma main v
mes regards 
quêtent l'impalpable

La ferveur 
sympathique

Ernest Pallascio-Morin est un ami 
des lettres et, à ce titre, il ne leur s 
pas causé d'ennuis. A chacun sa ma­
nière de servir la littérature et si je 
me sens obligé de dire que l'oeuvre 
de ce poète est mineure, je le dis po­
liment. avec même un certain res­
pect. Il faut des poètes mineurs pour 
assurer ce qui est essentiel à la vie 
littéraire: la continuité. Depuis plus 
de trente ans, Pallascio-Morin écrit 
avec la meme ferveur. Et je me ré­
jouis de voir paraître une de ses oeu­
vres, pour la deuxième fois, dans une 
collection généralement prestigieuse. 
La poésie d'Ernest Pallascio-Morin, 
dans son ensemble, manque de consis­
tance, peut-être parce que tout lui est 
prétexte à poésie. Et si ses poèmes 
ne sont pas toujours poétiques, c’est 
que l’auteur est peut-être davantage 
moraliste. II s’ensuit que la banalité 
menace et, parfois, atteint.

L'homme sera toujours coincé 
entre vice et vertu, 
entre doute et certitude 
Il a les pieds chez Béelzébuth 
et les mains jointes chez Dieu.

Sur le tremplin fantastique
île son devenir incertain. 1
il vil d'espoir et de joies passagères.

Voilà pour je pire: voici, pour le 
meilleur, un poème intitulé "Accom­
plir” et qui donne une assez bonne 
idée de la manière du poète. C'est 
par de telles petites choses que les 
poètes, petits ou grands, ne meurent

Rimailler les soleils couchants, 
le fruit mur croqué par les filles 
au milieu des taillis verts, 
aimer les amants dont la chute 
est en même temps la grâce, 
allumer un bonheur durable 
dans un coeur qui n'y croit plus, 
cerner le monde trop repu 
et courant quand même 
vers une aube incertaine, 
c'est un peu sortir du brouillard 
et couper le fin lierre 
qui retient aux choses inutiles.

Michel Tremblay 
au "QuafSous"

La dernière production de 
la saison du Théâtre de 
Quat'Sous. "A toi pour tou­
jours. ta Marie-Lou". une 
nouvelle pièce de Michel 
T remblay. sera présentée 
du 29 avril au 29 mai 
'avec possibilité de prolon­
gation. si le succès de la 
pièce le réclame i.

Hélène Loiselle. Lionel

’ INVITATION AU VOYAGE"

• p« clMclm dm pots* mt dm chorégraphe Raa 
l'iéparJocalrnaSt Jota». Lundi la 1 9 avril 
1971 a 20 h. 30. Auditorium Edouard Mont 
pâtit 6200 Bohca. Montréal Entra* Lbr« 
Lan portai « ouvrant » 20 haurai

Villeneuve. Rita Lafontaine 
et Luce Guilbeault seront 
les interprètes de cette piè­
ce dont la mise en scène a 
été confiée à André Bras­
sard.

Celui-ci travaillera par la 
suite à la reprise des "Bel­
les-Soeurs' de Michel Trem-

&
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Premiere coopérative de lec­
teurs au monde Devenez 
membre, vous paierez vos livres 
moms cher.
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blay don! les représentations 
débuteront le 20 mai et se 
poursuivront jusqu'au 19 
juin au théâtre du Rideau 

-Vert. Par la suite, le même 
spectacle sera donné au 
Grand Théâtre de Québec- 
îles 21, 22 et 23 juin ) et au 
Centre national des. Arts 
d'Ottawa idu 2 au 10 juil­
let).

Ajoutons que "Le Misan­
thrope” du Théâtre du Nou­
veau Monde (et de Molière), 
qui quitte aujourd'hui l'af­
fiche de la salle Port-Royal, 
sera joué, à partir de lundi 
prochain, et ce jusqu'à sa­
medi. au Centre national des 
Arts de la capitale fédérale.

Avis aux 
artistes

Si la tendance se main­
tient, nous verrons très 
bientôt,. au cours des trois 
prochaines années, les con­
cours artistiques se dérou­
ler avant même d’avoir été 
annoncés. L'an dernier, les 
artistes avaient un mois et 
demi pour poser leur candi­
dature, cette année, ils ont 
deux semaines pour en­
voyer leurs oeuvres !

Donc, inscription et ré­
ception des oeuvres avant

le 27 avril, lin province, 
ayant même: soit entre le- 
18 et le 25 avril.

50 oeuvres seront accep­
tées: 10 pourront être ache­
tées par les musées, à 
SI,500 pièce, les autres se­
ront données aux gens, et 
payées S50U. D’ailleurs, 
l'exposition se tiendra cet 
été à Terre des Hommes, 
au pavillon du Québec, et, 
de septembre à février, des 
pièces, choisies dans l’expo­
sition, serpnt exposées dans 
7 villes du Québec. C'est 
pas beau ça"!

Malheureusement, 1 e s 
peintres n'ont droit qua

vingt pieds carrés de pein­
ture. les sculpteurs à 27 
pieds cubes de sculpture. 
C'est petit. On vendra aussi 
un catalogue contenant des 
informations sur les expo­
sants. Quant aux oeuvres, 
elles seront choisies par un

. non-Québécois i question de 
partialité, sans douter. 
Dennis Young, de la Art 
Gallery of Ontario. Aussi, 
le vernissage aura lieu le 9 
juin à huit heures, du soir 
naturellement.

Donc, artistes qui n’êtes

pas membres des associa­
tions. si vous voulez parti­
ciper. téléphonez ou écrivez 
renvoyez vos lettres par li- 
\ raison expresse au Minis­
tère des Affaires culturel­
les. à Québec.

Bonne chance!

d’inoubliables
AVENTURES HISTORIQUES

que vous dévorerez d’un trait

ET DESWEiTE <;5*rm|w
surplus de stock yfEylrJUA
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LE ROUGE
Aujourd’hui introuvable, c'est sans 
doute le meilleur roman de Féni- 
more Cooper qui (ut à la fais navi­
gateur, historien e! romantier avec 
un égal succès. "Nulle (art. écrit 

.Sainte-Beuve, les beautés de l'art 
de Cooper ne se montrent plus 
nombreuses et plus édalantes que 
dans le Corsaire Rouge. Personne . 
mieux que lui n'a compris 
l'océan..." Vous partagerez l'avis 
du grand critique de tous les temps 
et vous voguerez, de surprise en 
surprise, jusqu’au double et drama­
tique dénouement de ce prodigieux 
roman historique.

Auteur Titre Prix reg.

G. R. Taylor Jugement dernier S 7.05

Léo Ferre Benoit Misère S 6.40

Charroux Histoire inconnue des hommes depuis 100.000 ans S 5.80

Charroux Le livre des maitres du monde S 5.55

Charroux Le livre des secrets trahis S 5.55

Charroux le livre du mystérieux inconnu S 6.40

J.-F. Revel Ni Marx, ni Jésus S 5.80

Oavid Reuben Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe...

sans jamais oser le demander S 8.00

Alvin Toffer le choc du futur S 8.00

Pauwels et Bergier L'homme éternel (suite du Matin des magiciens) S 8.65

Le Journal illustre de l'Église -S 4 80

Le Dictionnaire Robert S16.00

Prix
special

4.50
4.00
3.75
3.75
3.75
4.00
3.75

LA TOUR DE NESLE
la Tour de Nos!» construite 55.s 
Pt-ilippe-Auguste abr,t3 les amou-s 
scandaleuses de, tètes légalement 
ou secrètement ’ couronnées, les 
brus de Philippe-le-Bel y attiraient 
de plaisants eschoiiers et faisaient 
ensuite liquider d3ns la Seine leurs 
amants d’une nuit. D’autres héroï­
nes non moins célèbres-comme la 
duchesse d’Etampes, Henriette de 
Clèves et la duchesse de Nevers 
occupèrent la fameuse tour pour 
des motifs analogues. Ce sont ces 
aventures en grande partie authen­
tiques. quelquefois scandaleuses et 
souvent dramatiques, qu’évoque cet 
ouvrage.

Ces deux 
passionnants 

romans
historiques pour 

bibliophiles 
somptueusement 

reliés
POUR SEULEMENT

sN4.75 
s 4.95 
s 2.50 
s14.00

ii
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Venez pendant que Te choix est grand. Cette vente se terminera le 8 mai 1971.

, Le vendredi soir, ouvert jusqu'à 9 heures.
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LES DEUX

POURQUOI CETTE OFFRE!
Ces volumes vous sont offerts directe­
ment par l’éditeur afin de vous permettre 
d’apprécier sans risques la qualité, la va­
leur littéraire et les prix raisonnables de 
nos éditions. En profitant de cette olfte, 
vous n'avez rien d'autre d acheter et 
vous ne vous engagez à -rien pour l'avenir. 
Vous serez simplement tenu au courant 
de nos nouveautés. Profitez-en !

LES AMIS DE L’HISTOIRE
FRANÇOIS BEAUVAL, ÉDITEUR

MONTREAL 455. P.O.: 3400. E. boul. Mé­
tropolitain ($4.30) . 83-LA SEYNE S MER: 
1, avenue J.-M. Fritz • BRUXELLES 5: 33. 
rue Defacqz (F. B. 196) . GENEVE: 1213 
Petit-Lancy -1 -GE. Route du Pont-Butin, 
70 (Fr. S. 17,50

BON D’EXAMEN
GRATUIT

Découpez ce bon et renvoyez-le aux AMIS 
DE L’HISTOIRE, 3400. E. boul. Métropoli­
tain. Adrcssez-moi vos 2 volumes reliés. 
Je pourrai les examiner, sans engagement 
pendant 5 jours. Si je désire les garder, 
je vous les réglerai au prix spécial de 
$4.30 4- frais d’envoi; sinon, je vous les 
retournerai. Je ne m'engage i rien 
d'autre.

czn too CP 
MON NOM ................................................

MON ADRESSE COMPLÈTE

SIGNATURE

Vient de paraître
En vente chez votre libraire ou chez BEAUCHEMIN

è LES EDUCATEURS SONT-ILS COUPABLES?
Auteur: ÉMILE ROBICHAUD

• Témoignage lucide et passionné d’un directeur d’école secondaire qui a 
vécu toutes les crises récentes qui ont secoué et continuent d’ébranler le 
monde scolaire.

• Ce qui nous arrive actuellement au Québec, c’est pas une folie comme 
une autre... c’est un avertissement.

Veuillez m’expédier ( ) exemplaires(s) de l'ouvrage intitulé
LES ÉDUCATEURS SONT-ILS COUPABLES?
Nom............................................................ ................................................... .............

Adresse ........................................................................................................
Ci-joint mandat ou chèque au montant de S 
Prix de l'ouvrage S2.95 plus SO.25 de frais de poste.
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L education théâtrale 
tejle qu on l'imagine 

telle qu'on la fait
par Martial Dassylva
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J U S Q U 'A tout récem­
ment, le Centre canadien 
du théâtre, qui a ses quar­
tiers généraux à Toronto, 
publiait chaque mois une 
revue bilingue “La Scène 
au Canada — The Stage in 
Canada”, laquelle était un 
bulletin d'information et de 
liaison entre les artisans du 
théâtre, du ballet et de l'o­
péra canadiens. “La Scène 
au Canada” était surtout 
remarquable par sa toilette 
typographique, le contenu, 
en dehors de l'information 
proprement dite, ayant un 
intérêt variable et inégal 
d'un numéro à l'autre, 
comme cela est souvent le 

; Tait de revues spécialisées 
qui s'adressent à public 

; restreint et ne parviennent 
; pas toujours à trouver leur 
L véritable raison d’être.

Après plusieurs séances 
> de discussion, et pour don- 
Cner suite à des voeux adop- 
ytés en assemblée générale, 
_»on a finalement décidé de 
s changer la formule de “La 

-’Scène au Canada” qui, de- 
P puis le début de la pré­

sente année, est devenue 
"Scène Canada — Stage 

*r Canada”, et qui comporte 
£ maintenant deux branches: 
i- un bulletin mensuel consa- 
Jlcré uniquement à l'infor­

mation sur les productions 
à l'affiche aussi bien dans 
le secteur professionnel pro­
prement dit que sur les 
campus universitaires; et, 
en second lieu, une série 
de suppléments sur la si­
tuation actuelUM’cTu théâtre 
au Canada. Ces supplé­
ments très élaborés, cha­
que numéro ayant plus de 
cent pages, paraîtront à in­
tervalles plus ou moins ré­
guliers. suivant un plan de 
recherche échelonné sur 
une période de dix-huit 
mois.

C'est ainsi qu'en 1971-72. 
on nous promet des numé­
ros spéciaux sur la drama­
turgie, le financement des 
troupes professionnelles, 
ainsi que sur les théâtres 
d'été et sur les théâtres de 
tournée.

Le premier supplément 
de la série vient de sortir 
des presses et il traite de 
l'éducation théâtrale. Su­
pervisé par Marie N. Cho- 
quet, ce supplement, mal­
gré ses lacunes et ses ou­
blis involontaires, repre- 
sente. d'entrée de jeu. une 
contribution intéressante à 
l’étude d’un problème ma­
jeur de l'activité théâtrale 
d'aujourd'hui et constitue.

à n'en point douter, un 
gage de sérieux et d’excel­
lence pour les numéros à 
venir.

Théâtre 
et université

Cette livraison contient 
des articles de fond de 
MM. V. E. Mitchell (sur 
l’expérience d u Départe­
ment de théâtre de l'Uni­
versité de Calgary i, Ri­
chard Bourtney, professeur 
a l'Université de Victoria 
'sur la pédagogie théâ­
trale), et Donald Soule, vi­
ce-doyen de la faculté des 
Arts de l'Université de la 
Colombie-Britannique (sur 
la place de “Ja recherche 
dans l'évolution théâtrale 
contemporaine).

Une bonne partie du sup­
plément-traite des relations 
entre l'enseignement du 
théâtre et l’Université, et 
la majorité des témoigna­
ges reproduits viennent de 
personnes reliées, à titre 
de professeurs ou autre­
ment, â des départements 
ou sections de théâtre: Mi­
chael .Bawtree. John Broc- 
kinglon, Jan Doat. James 
B. Flannery. Joseph L. 
Green, L. II. Lawrence,

Gilles Marsolais et John 
Ripley, sans oublier natu­
rellement les trois auteurs 
susmentionnés. On a inter­
viewé aussi M. Paul Hé­
bert, directeur du Conser­
vatoire d’art dramatique du 
Québec, et M. David Pea­
cock, le directeur de l'E­
cole Nationale de théâtre.

Tout en reconnaissant la 
qualité de l'initiative prise 
par le Centre canadien du 
théâtre, il faut cependant 
dès le départ, regretter que 
l’on n'ait pas cru bon ou 
que l'on n'ait pas eu la 
possibilité de faire état 
dans une étude sur l'ensei­
gnement du théâtre des 
analyses et des conclusions 
de la Commission d’enquête 
présidée par M. Marcel 
ltioux et dont le rapport 
fournit une solide base de 
discussion pour tous les as­
pects relatifs à ce pro­
blème. Pareil résumé au­
rait peut-être compensé les 
flottements et les impréci­
sions dans la problématique 
qui transpirent à plusieurs 
endroits de ce supplément, 
notamment dans les ex­
traits d'interviews. Du reste, 
la philosophie du rapport 
lïioux n’est pas limitée au 

•contexte québécois et pour­
rait être utilisée, moyen­
nant certains accommode­

ments, dans d'autres pro­
vinces e(~ dans d’autres 
pays.

Bieh plus, la simple des­
cription de la situation qui 
prévaut actuellement au 
Québec où coexistent trois 
niveaux d'enseignement 
théâtral (Conservatoire et 
Ecole Nationale, options- 
théâtre dans aux moins 
deux C E G E P, celui de 
Saint-Hyacinthe et celui de 
Sainte-Thérèse, départe- 
ments ou modules de théâ­
tre â McGill. Loyola. Sir 
George Williams et consti­
tuante de Montréal de l'U­
niversité du Québec) aurait 
illustré de façon “dramati­
que” — c'est le cas de le 
dire — la dichotomie fonda­
mentale qui persiste entre 
l'éducation de type profes­
sionnel et technique et celle 
de type académique et uni­
versitaire.

En effet, la lecture de ce 
supplément de “Scène Ca­
nada” révèle que cette di­
chotomie est loin de se ré­
sorber même dans les pro­
vinces anglophones où l’in­
tégration de l’enseignement 
technique et professionnel 
aux structures régulières 
du système public d’éduca­
tion est dans, plusieurs cas. 
complètement terminée ou 
sur le point de l’être.

Le malaise lou le malen­
tendu) n’est pas de ceux

que l'on peut trancher au 
couteau. Pourtant, plusieurs 
des témoins appelés à la 
harre par le CCT ont du 
mal â concilier, par exem­
ple, les objectifs qu'ils 
poursuivent dans leurs dé­
partements respectifs e t 
ceux de l’Ecole Nationale 
de théâtre. Les faits con­
tredisent souvent les pro­
testations des universitai­
res, qui par ailleurs sou­
tiennent que leur activité 
n’entre pas en concurrence 
avec celle de l'Ecole Na­
tionale. certains, soulignant 
que leurs diplômés (en Co­
lombie-Britannique) consti­
tuent un réservoir de com­
pétences où puisent abon­
damment les troupes pro- 
(essionnelles de la région, 
cependant que d’autres (en 
Ontario, notamment), doi­
vent bien reconnaître que 
la sélection des candidats, 
est d'une extrême sévérité 
aux cours d'interprétation 
et aboutit imperce|)ti- 
blemcnt à la formation de 
spécialistes et de techni­
ciens et non pas à la for­
mation générale prévue.
En tout état de cause, la 
survivance d’écoles aussi 
spécialisées que le Conser­
vatoire et l'Ecole Nationale 
de théâtre, évoluant en de­
hors du système d'éduca­
tion normal, pose un pro­
blème dé logique et de co­

hésion, mais aussi et plus 
fondamentalement, de pé­
dagogie et de développe­
ment intellectuel, donc d'é­
ducation. Rien ne s'oppose, 
â l'heure actuelle, à ce que 
ces écoles spécialisées 
soient, comme cela a été le 
cas pour l'E'c p 1 e des 
Beaux-Arts et l'Institut des 
Arts graphiques, à des Cc- 
geps et que l’on conserve â 
l’intérieur des cadres uni­
versitaires des instituts su­
périeurs de formation et de 
recherche, l’équivalent en 
somme des hôpitaux uni­
versitaires pour les futurs 
médecins.

Problème de 
la recherche

Ce malaise ressenti au 
niveau des structures de 
l'enseignement, et con­
sommé en pratique par la 
suspicion souvent maladive 
que se vouent mutuelle­
ment les professionnels et 
les universitaires, apparait 
aussi dans la façon dont 
plusieurs universités, sur­
tout en milieu francophone, 
abordent la littérature dra­
matique. et dans le désinté­
ressement effroyable q in­
certaines autres manifes­
tent à l'endroit de la prati­
que du théâtre à l'intérieur 
de leur enceinte. Les préju­
gés ont la vie dure, surtout 
chez des mandarins habi­
tués de fonctionner dans 
une tour d'ivoire.

Quoi qu’il en soit. |,e di­
vorce entre l’Université et 
l’enseignement théâtral de 
type_ professionnels et tech­
nique est tellement bien 
ancré, du moins au Qué­
bec, qu'il faudrait une pe­
tite révolution de palais 
pour remettre les choses en 
place. Les principaux inté­
ressés devront pourtant en 
venir un jour ou l’autre â 
examiner sérieusement la 
situation dans un souci d'é­
quité pour les jeunes que 
l'on embrigade inconsidéré­
ment à droite et â gauche.

sans se trop préoccuper ÿes 
débouchés possible»et 
réels. Z

Une autre affirmatidtvTjui 
revient à plusieurs reprises 
dans le dernier chapit{e de 
ce supplément porte scr la 
recherche et veut quéü-ÏTJ- 
niversité soit le lieu privilé­
gié et idéal pour la recher­
che théâtrale. C'est, à mon 
sens, aller un peu vite en 
affaire et, dans une cer­
taine mesure, prendre des 
vessies pour des lanternes. 
Sous prétexte que le théâ­
tre professionnel est soumis 
â des impératifs financiers 
très stricts et qu'il doit,- en 
conséquence, se limiter 
dans le temps et dans l’es­
pace. on en déduit peut- 
être trop facilement qu'il 
sombre dans la routine. Or, 
force est bien de reconnaî­
tre que les grands courants 
théâtraux n’ont pas pris 
naissance dans les universi­
tés, et que les grands ani­
mateurs de théâtre contem­
porains (Planchon, Vilar. 
Grotowski. Brook. Julian 
Beck, etc.) ont rarement, 
pour ne pas dire jamais, 
été impliqués dans la vie 
d’institutions de haut .sa­
voir.

Ce désir de voir les Uni­
versités devenir des centres 
de récherche dans le do­
maine théâtral part d'un bon 
naturel, mais découle peul- 
étre de ce qu'on ne..’fait 
pas les distinctions qui s'im­
posent entre la recherche 
systématique de caractère 
et d'inspiration scientifiques 
et-la création patiente, quo­
tidienne. tâtonante et intui­
tive des gens pour qui le 
théâtre est non seulement 
une passion, mais aussi un 
gagne - pain. La première 
n’interdit pas la seconde, 
au contraire. Mais l’évolu­
tion historique indique que 
les créateurs précèdent gé­
néralement d'une bonne 
coudée les universitaires et 
les professeurs.

- THÉÂTRE JEUNESSE
I- 4175 Ste-Catherine Ouest
jtrtsnrte
; UN SPECTACLE POUR ENFANTS

^‘L’HOMME DU MIROIR”
* Adaptation: Patrick Mainville

les 10,13,17,18 avril 
à 130 p.m. 

le 12 avril à 3.30 p.m. 

INFORMATION: 932-3031

Chic-Choc
1471 ouest,' bool. DORCHESTER

CHANSONS-BAR

. -y, y}.

JK AN-LOUP

CHAUBY
Ou mardi au samedi. 22 h a 2 h 

Aucuns frais d'admission. 933 0529

■

......... : ■..

La célèbre 
chanteuse 
Catherine 
JVIcKinnon
ainsi que le trio 
dansant “Ridel”
Du 10 au 24 avril 

Jllck Martin et son orchestre
banse continuelle

------ --------------------------------------------------------
Réservations: 861-3511

Ou lundi au vendredi, 
aucun frais de couvert.
Le samedi,.S4.00 seulement.
La Salle Bonaventurc

du Reine Elizabeth E

CELIBATAIRES
La Centra Culturel d'Outremont invite 
tous les célibataires, veufs et divorcés A 
se réunir dans una ambiance amicale et 
raffinée, une atmosphère détendue. Ac­
tivités artistiques, culturelles et socia­
les Danse. Les mercredis et samedis. 
Membres choisis. Puur obten*r-u« de- 
plum appeler 272 7040. 1357*V.in 
Home *

SAMEDI 
LE 17 AVRIL

jgagflr 
ROBERT CHARLEBOIS

Représentations 8h et 11 h 
Res. Mtl 523-1131 

521-6666
Ste-Agathe. 1-819-326-3655

■n
YEARS] 
■AFTER

PROCOL 
EHJM

r>’**r üst-orçxr»
■1 , ' vhj< 1 du • V JfT) (*. -i !d l-r. 

L'rrm Ct V”,**. nvni*" pe.

1474 EST
SAINTE CATHERINE 
Tel 521 8666 — 523 1131

dernieres représentations

LES . : 
JÉROIAS

LES POCHES DE MONTRÉAL
présenteront

J'M. FUGUES ou LE MAL DE TERRE"
da Liliane Atlan — Mise en scène: Rodrig Mathieu

du 6 au 25 avril à 20 h 20

AU THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI
1297 Parvnçait — RA3.5531

^CIRQUE
HAMID - MORTON

y ARENA MAURICE RICHARD
^✓ZBOO HUE VIAU le 30 AVRIL-le 9 MAI

PIERRE

BRASSEUR
FRANCE DELAHALLE

HENRI VILBERT

TCHAO!
MARC-GILBERT SAUVAJON

29-30 avril, 1-8 moi 8:30 p.m. 
dim. Mat. 2 et 9 mai 2:30 p.m.

Soir: $3.00 $4.00 $5.00 S6.00
Mal: $2.50 S3 50 $4.00 $5 00

Abonnement aux 2 premières de 
TCHA0 et GARDIEN (18 mai] 10*. 
d'eicompte.

En vente; Place des Ami. CCA, 1822 
ouoit Sherbrooke (iou*-joI) et agence* 
CCA. ville at banlieue. 932 2234

Commandes postales a CCA avec che­
que. mandat ou Z Charger 

Etudiant al Age d'Oi (SI.00) a CCA 
seulement.

COMMANDES PAR TELEPHONE 
A CCA, 932 21 71

A L'AFFICHE
ifw © y imi © y
Comédie de Jean de Létraz
avec

.Ven. 30 avril. 8.30 p.m.. — Sam. 1 er mai. 2.30 et 8 p.m. — 
Dim. 2 mai, 2.30 et 7.30 p.m. -— Jeu. 6 mai. 8 p.m. f— Ven. 
7jnai. 4 et 8 p.m. — Sam. 8 mai. 1 0 30 a ni . 2 30 et-8/p ni. 
— Dim. 9 mai. 2 30 et 7.30 p.m. f

Pour billets et renseignements. 872-2440

Billets on vonto .1 l'arona Maurice Richard et a tous T'-'QwC** 
(os bureaux du Grand Montreal, y compris los m a g a ) I < (llblDt
sms Miracle Mort. Simpsons. Archambault rue Sto 
Catherine est

i,w»**Sé '
^ GRACIA DE SACROMONTE Y SU A 
°* CUADRO FLAMENCO

est de retour en ville
Celte tioupe. composée d'authentique gitans lui 
l'an dernier l une des principales attractions de 
TERRE DES HOMMES. Elle offre présentement ses 
spectacles endiablés pour quelques tours seule 
ment au "Centre Espaqnol" 1 2 20 tue Perl en 
plein coeur du Centre-ville.

Pour reservations 
téléphoner a Mariano 866-0385

Janine Sutto Gérard Poirier
Catherine Bégin Benoit Merleau
Louisa Turcot Jacques Lorain

Camille Ducharme 
mardi au samedi à 8.30 p.m.

Billet* on vonto è t'hôtol Shoraton Mont-Roynl 
suit» G 20 (entrée ruo Metcolfo) 

ot Montreal Trust. Place Ville Mario.

(g) théâtre du rideau vert

Réservations: 526-0821
rvam

du MARDI au SAMEDI A 20 h 30 
DIMANCHE O 19 h 30

U
^PRODUCTION MICHEL GBJNAS

CEST PAS 
UNE REVUE!» CT UN 

SHOW!!!

MIÉÀTRC MAISONNEUVE 
flL PLACf. DES ARTS

C/TD !.■■»

k Mlle
WHENCE
OVILA
GASTON
LOmS’PHILIPPE
ANDRÉ
MICHEL
JEAN-MARIE
JEAN-PIERRE™

...DEBUTEtfUE I8MARS
SHOWTIME:
MERCREDI, JEUDI. 
VENDREDI. ET DIMANCHE 
ASH50
SAMEDI 9H00ET l'HÛO 
M74EST.SrE6ATHER!f£ 
52l’666b -523-II51

Jl
REPRÉSENTATIONS 

SEULEMENT

Mise en scène
RICHARD MARTIN 

avec
Beatrice PICARD 

Léo ILIAL 
Pierre BOUCHER 

Gaétan LABRECHE 
SergeTURGEON 

Vincent DAVY

«•••

•AV» A b
••va .;•* 
••••' *

'ïéfSEV DÉSIR SOUS 
LES ORMES

} : D'Eugène O'Neill
jn:-'. il£ l.’i pû.sS'Vs’-.V* il» i * ’u'

u qui l.i terre* cl l'cr L,
il O J d* iPV.ut Jt ' Ht.* .lit i:t K'-l.i ■•: •

. r - - -, '•*.
Lï-^i plu;, y.-j.vder. p;Vc

15,16 et
18 avril :8h30 - 
17avril:7het10h

Billets en «ente chei Sauve f reres Itee. (554 St Hubert el succursale Celeries d(u|0u. 273 6397

cft) SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DLS ARTS, Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112

Décor: Rcbort Prévost Costumes: François Barbeau

THÉÂTRE POUR ENFANTS — Tous lés dimanches
14 h 30 — Marionnettes 

de P. Rcgfmbald 
et N Lapointe

"BARBE BLEUE’

Jusqu'au 25 avril seulement
'fl&fS?-;- 151)30 —THEATRE

m r-.v do Charlotte Savary

“BOUBOULE EN
AMÉRIQUE'

Réservations : 844-1793 
4664, rue Saint-Denis — Métro Laurier, sortie Gilford

Mise en scène: Olivier Roiçhenbach ,
. IrudiîUion: $ùÿ\.liteau - Ro!>-. rt ri ls.
It OU MINI ? / Rt^Rl'St.M/Tlor.o

RÉSERVATIONS: 288-6139
Tou* U* soirs a 20 h 15;
Stmidi : matin** 16 h 45, 

sotrOa 20 h 45.
(relâcha dimanch* et handi) *»

Billet» h S 1 BO tnxe incluse, en vent» 15 minutes avant chaque eepre&etntalion (si disponible) 
pour etudiant» at déteeteu. t U èdi\« * T\ iJv à AI £/>•!" Eil TMMl 1 1 1 ' 1 1 1 I 1 1 1 T

cfo THÉÂTRE PORT-ROYAL
PLACE DES ARTS. Montréal 1 J1) (Quebec ) TOI Kl.- .MIC

DERNIÈRE CHANCE CE SOIR 

DE VOIR LE MISANTHROPE de Molière
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FaTih/ Singera" pu Mjra 
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SDir«es:.12 59.3.SS. 5.5D. 
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PLACE

1474 EST
SAINTE-CATHERINE 
Tét.: 621-6666— 623-1131

du 19 au 25 avril
Jacques

MICHEL
en première partie: 

Monique Miville-Desdiftnes

Wjs

0‘S*#*
i\o

10

10+4»

wunsts*
VtNH AUXi 

etux (MAGASINS 
SAUVÉ FRIRtSdu 5 au 11 avril

THEÂTRt MAISONNEUVE

20H30

Récital Jascha Heifetz
"L'empereur du violon" joue la Fantaisie
écossaise de Max Bruch
avec le concours A
de l'Orchestre national de Paris,
des œuvres pour violon et piano
et des œuvres pour violon solo

21H30

Une réalisation 
de l'O.R.T.F.

Voyage au bout de la mer
Un documentaire unique qui illustre 
le tour du monde d'un solitaire 
à bord d'un voilier •

Une réalisation de Moitessiei

En 33-tours, un choix 
d’interprétations célèbres
par Claude Gingras

AU MEME TITRE que les 
éditions en livre de poche 
('“paperback’’ ) d'oeuvres 
littéraires et que les repro­
ductions en couleurs - ou 
grandeur nature de chefs- 
d’œuvre de peinture ou de 
sculpture. 1 e s rééditions 
d’enregistrements célèbres 
jouent un important rôle de 
vulgarisation en rendant de 
nouveau accessibles, et à 
prix populaires, certaines 
grandes interprétations trop 
longtemps absentes des ca­
talogues.

Les rééditions continuent 
d’ailleurs de prendre de 
l’importance dans le mar­
ché du disque, et, encore 
une fois, voici des arriva­
ges marquants de la part 
de quatre maisons produc­
trices qui, règle générale, 
incluent ces repiquages 
dans leurs collée tions 
économiques : Seraphim
(collection économique de 
Angel), Stereo Treasury Se­
ries, Ace of Diamonds et 
Richmond Opera Treasury 
Series (de London), Odys­
sey (de Columbia) et Vic- 
trola (de RCA).

De par l’unique richesse 
historique de son catalogue, 
c'est encore une fois Sera­
phim (i.e. Angel) qui offre 
ici les enregistrements les 

• plus précieux. Et, encore 
une fois, on note en géné­

ral une amélioration de la 
, qualité sonore, lés enregis­

trements originaux ayant 
été débarrassés autant que 
possible des bruits parasi­
tes. de la distorsion, etc.

En tète de liste, je place 
l'intégrale des 32 Sonates 
pour piano de Beethoven et 
(Ta u t r e s œuvres de ce 
compositeur (Variations, 
etc.) jouées par le célèbre 
pianiste allemand Artur 
Schnabel.

Ces microsillons ( 16 au 
total, répartis en cinq al­
bums) proviennent de 78- 
tours enregistrés entre 1932 
et 1937 par la maison His 
Master's Voice grâce à l’i­
nitiative de la Beethoven 
Society de Londres. Les 32 
Sonates i sans les autres 
œuvres) furent , d’abord dis­
ponibles en 78-tours. puis 
elles furent repiquées en 33- 
tours. En Amérique, alors, 
que RCA pressait et distri­
buait encore les produits de 
HMV, ces 33-tours furent dis­
ponibles sous étiquette RCA 
dés 1956. Puis, les enregis­
trements de HMV passèrent 
à Angel, qui réédita le tout 
en 1963. Après les avoir reti­
rées du catalogue, Angel ré­
édite de nouveau les Sona­
tes. cette fois sous son éti­
quette économique Seraphim.

y incluant en même temps 
d’autres oeuvres pour piano 
qfle Schnabel avait confiées 
aux 78-tours (des 21 diffé­
rents groupes de variations 
composés par Beethoven, 
Schnabel en joue trois: les 
33 . "D i a b e 11 i”, les 15 
•'Eroïca” et les six op. 34; 
il semble qu'il n’ait jamais 
Ênttegistré les célèbres 32 
Variations en do mineur).

Rééditée à l’occasion, du 
#)0e w anniversaire de la 
naissance d e Beethoven, 
cette importante collection 
arrive, un peu tard, mais 
pour coïncider avec le 20e 
anniversaire de la mort de 
Schnabel.
' La conception de Schna- 
hcl correspond, bien sûr. à 
une certaine façon de 
jouer, traditionnelle, et qui 
pleut paraître aujourd’hui 
assez académique, un peu 
d é m o d é e même, comme 
certaines interprétations de 
chanteurs d’opéra (Gigli, 
Milanov) et de certains 
chefs d’orchestre ( Furt­
waengler, Toscanini) ; on 
remarque aussi que Schna­
bel n’est pas le plus parfait 
technicien qui soit et qu’il 
accroche des notes au pas­
sage. Mais ce sont là des 
détails que le génie de 
Schnabel réduit à rien. Ses 
interprétations restent con­
tinuellement vivantes, en­
thousiasmantes, édifiantes. 
Englobant l’ensemble plutôt*- 
que le détail, Schnabel n’en 
reste pas moins fidèle à 
toutes les indications de 
tempo, de phrasé, de dyna­
mique, et on sent derrière 
tout ce qu’il fait une matu­
rité. une musicalité, une 
autorité suprêmes. Le génie 
de Beethoven et de Schna­
bel éclate dès la toute pre­
mière sonate pour se main- 
tenir jusqu’aux sublimes 
sonates de la fin.

Jj’ensemblc se distingue 
par une grande puissance 
traversée de lumière et 
djtumanité. Pour ceux qui 
né connaissent pas Schna­
bel ou qui le méconnais­
sent, cette audition prendra 
les proportions d’une révé­

lation. Le son accuse évi­
demment son âge,' on en­
tend parfois le bruit des 
78-tours originaux, et il y a 
même parfois des notes 
sautées, par exemple dans 
la colossale “Hammerkla- 
vier” (et qui, j’en suis sûr, 
sont dues à un défaut d’en­
registrement et non au pia­
niste), mais le son original 
a été nettoyé de bien des 
bruits parasites (comparer 
avec les précédents pressa­
ges RCA et Angel) et, sur­
tout, la pensée de Schnabel 
possède une telle force 
qu’elle transcende ces con­
sidérations matérielles.

Pour une version mo­
derne, stéréophonique, des 
32 Sonates de Beethoven, 
l’intégrale Kempff (Deut­
sche Grammophon) garde, 
bien sûr, ma préférence, et 
certaines interprétations 
isolées restent supérieures 
(par exemple la “Ham- 
merklavier” d’Ashkenazy, 
chez London), mais cette 
réédition Schnabel est en 
soi un document d’une va­
leur incomparable. C’est à 
coup sûr, l’une des grandes 
dates de l’histoire du dis­
que. (Seraphim, cinq al­
bums, disponibles séparé­
ment: Sonates nos 1 à 10 
(1D-6063, quatre disques): 
Sonates nos 11 à 17(IC-6064, 
trois disques); Sonates nos 
18 à 27 (IC-6065, trois dis­
ques): Sonates nos 28 à 32 
( 1C-6066, trois disques): “33 
Variations sur une valse de 
Diabelli”, op. 120. quinze 
Variations en mi bémol 
majeur ("Eroïca”), op. 35, 
six Variations en fa ma­
jeur, op. 34. sept •‘Baga­
telles” op. 33 et six “Ba­
gatelles" op. 126. “F ü r 
Elise”, trois Rondos (op.51 
no 1, op. 129 et G. 164), 
Menuet en mL bémol, et 
Fantaisie en sol mineur, 
op. 77 (IC-6067, trois dis­
ques). Mono seulement.)—

La "Neuvième" 
de Furtwaengler
Une autre réédition qui 

s'imposait est celle de la 
légendaire interprétation de 
la 9e Symphonie de Beetho­
ven de Furtwaengler enre­
gistrée en public lors de la

réouverture du Festival de 
Bayreuth après la guerre, 
en août 1951. A l’Orchestre 
et au Chœur du Festival 
s’étaient joints de presti­
gieux solistes: Schwarz­
kopf, Hoengen, Hopf et 
Edelmann.

Comme les Sonates de 
Beethoven version Schna­
bel, cet enregistrement de 
la "Neuvième” fut d’abord 
disponible ici chez RCA et 
ensuite chez Angel, et là 
encore une comparaison in­
dique une clarification ap­
préciable du son (surtout 
dans les ensembles cho­
raux) mais sans truquages, 
sans “reprocessing” stéréo­
phonique. Seraphim a res­
pecté le son original 
(mono) et l’interprétation 
n’en conserve que plus de 
fidélité. C’est d’ailleurs la 
plus magistrale "Neu­
vième” qui ait jamais été 
confiée au disque (à ne pas 
confondre, surtout, avec 
une “Neuvième” de Furt­
waengler datant de 1942 et 
offerte actuellement en 
deux pressages différents:

Turnabout mono et Everest 
simili-stéréo). (Seraphim, 
mono seulement, album de 
deux disques, IB-6068).

L'envoi de Seraphim est 
complété par quatre dis­
ques également i n t é r e s- 
sants, groupant respective­
ment (mono seulement) :

deux Concertos pour vio­
lon (le Mendelssohn et le 
K. 218 de Mozart) joués 
par Jascha Heifetz, au jeu 
très serré, immédiatement 
reconnaissable, avec la 
Royal Philharmonie Or­
chestra dirigée par Bee- 
cham (60162);

le troisième volume de 
“The Art of Alexander Kip- 
nis”. où cette fois la célè­
bre basse — grande voix et 
grand interprète — chante 
16 lieder de Wolf et des ex­
traits d’opéras de Mozart, 
Wagner et Lortzing (60163);

cinq Ouvertures par Tos­
canini et l’Orchestre de la 
BBC de Londres (“La 
Flûte enchantée”, “Invita­
tion à la danse”, “Leo- 
nore" no 1, “La Scala di 
seta” et “Ouverture tragi­
que”), disque au son un 
peu ancien (1937-39) mais à 
l’impact musical exception­
nel (60150);

enfin, les deux sautillants 
et bruyants Concertos pour 
piano de Shostakovitch 
joués par le compositeur 
avec l'Orchestre National 
de la Radio française di­
rigé par Cluytens — en 
fait, des interprétations 
plus valables que la musi­
que elle-même: (60161).

Pour sa part, London ré­

édite. dans l’une ou l’autre 
de ses. collections économi­
ques, quelques-uns de ses 
enregistrements des derniè­
res années (cette fois, tout 
est en stéréo). L’un des 
plus importants est celui de 
“La Gioconda” ayant pour 
vedette Anita Cerquetti. Ce 
soprano dramatique né en 
1931 était promis ù un bril­
lant avenir mais la mala­
die interrompit sa carrière 
en 1958. Sauf erreur, Cer­
quetti n’a fait que deux en­
registrements : cette “Gio­
conda” et un disque d’airs 
d’opéras italiens. Cette réé­
dition s’imposait donc, à 
cause de Cerquetti, à cause 
aussi des qualités d’ensem­
ble de cette réalisation, qui 
est à placer à côté de la 
“Gioconda” plus récente de 
Tebaldi (London égale­
ment) et de la première de 
C a 11 a s ( Everest-Cetra ). 
Cerquetti est entourée de 
Mario del Monaco, Giu- 
1 i e 11 a Simionato, Ettore 
Bastianini et Cesare Siepi, 
tous en g r a n de forme. 

L'Orchestre et le Chœur 
du Mai Musical florentin 
sont dirigés par Gianan- 
drea Gavazzeni, et lé son 
est excellent (Richmond 
Opera Treasury Series, 
album de trois disques, 
SRS-63518).

Une autre importante ré­

édition de London est celle 
du “Vaisseau Fantôme" de 
Wagner réalisé au Festival 
de Bayreuth de 1955 avec 
dans les rôles principaux le 
baryton Hermann Uhde, le 
soprano Astrid Vamay et 
la basse Ludwig Weber, 
sous la direction de Joseph 
Keilberth. L’interprétation 
est de toute première force 
et, surtout, l'enregistrement 
(stéréo) a parfaitement 
capté la spontanéité du 
spectacle scénique. Les 
quelques bruits émanant du 
plateau ou de la salle, loin 
de nuire à l’audition, y 
ajoutent un cachet de réa­
lisme. On a l’impression 
d’être là. Une très grande 
réalisation, p e u t -ê t r e la 
meilleure version qui soit 
de cet ouvrage de Wagner 
(Richmond Opera Treasury 
Series, album de trois dis­
ques. SRS-63519).

Le Beethoven 
de Karajan

De London encore, voici 
d'autres rééditions très va­
lables à la tête desquelles 
je place la fougueuse sep­
tième Symphonie de Bee­
thoven par la Philharmoni­
que de Vienne et Karajan, 
qui y infuse une discipline
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Artur Schnabel
L’ensemble plutôt que le détail

Les entreprises Cesser. R. & D. Asc h et lo St. Louis Opera Thoatro of America 
présentent

lf GRAND SUCCES MUSICAL Df TOUS US TEMPS — PRESENTE SUR IA SCENE!
ttjsrtvê é»

RICHARD 
ROGERS

(« rAmm d»
. OSCAR 

HAMMERSTEIN 2»a
HOWARD 
LINDSAY

26 AVRIL 
au

2 MAI
à 20 heures 

dimanche 
2 mai 

i 14 h 30

Sally Ann 
Howes

dans

RUSSEl
CROUSE Suggéré par“Th* Traso *MVSiC

P ' En \ytlrltf —■■■ ■ i

[Jerry Lester |
• t un enttambl* de 60 
chanteurs, acteurs et

te Concerta êprituete
présentent

MONTREAL CHAMBER SINGERS
John Whitelaw, directeur 

OEUVRES DE: Josquin, Byrd. Hassler, Schuetz, 
et Couperin

Vendredi, le 23 avril à 20 h 30
QUEEN MARY ROAD UNITED CHURCH

•13 Finchley Road;+tampstead 
Adultes $2 Etudiants $1

M M DE CONCERT"

SALLE WILFRID-PELLETIER
DES ARTS. Montréal 129 (Québec) Tél: 842-21 12

LOUISE FORESTIER 
PETE SEEGER 

JESSE WINCHESTER
DIMANCHE,

25 avril, 8.30p.m.

$3 - $4 - $5 - $6
Billets en vente: Phantasmagoria, 
Galaxy Records, et guichet Place 
des Arts

cAd SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DES ARTS. Montreal 129 (Quebec) Tel 842-2 I : 2

Concert

“LES PEINTRES DE LA GAMME’
LE 17 AVRIL A 21 H 30 
18 AVRIL A 20 H 
ENTREE LIBRE

lu moi>on eri ou*ertf 
fou» le» jour» df 12 h o lK h 
160 e»t, Notre-Dame Montreal 
tel 861-2658

la maison des arts

QUATUOR MILLIARD
avec LEONID HAMBRO pianiste

Oimanche 25 avril 16 b 30 — Billets: Adultes $2.50 — Etudiants $1. 
Pro Musics — 1270 o.. Sherbrooke — 846-0532

cftj> THÉÂTRE MAISONNEUVE
PLACE DES ARTS. Montréal 129 (Québec ) Tél: 842-2112

L’Orchestre de Chambre de McGill
Chef d’orchestre: ALEXANDER BROTT 

soliste

LEE LUVISI pionisto

Syrnphomo No 9 en Do Mineur Mttnrjulssohn 
Concerto de Piano K. 449 . • • Mu/urt
Concerto rie Piano K 414 Mo/art
("Hommacje") . . . Prevuct'

CoriîffrijivJ:*») psjr rOcnestre rie Cham- 
hrt.- tie Mr.Gilî. avec l'appui financier du 
CorisiMl lJp:-’. Artr. du Canaria"

Le luridi soir 19 avril 
à 2Oh 30

Salle Claude Champagne
Billets: Adultes S4.00 — Etudiants S2.00 

en vente chez
International Music Store, 1334 ouest, ruo Ste-Catherine 

RENSEIGNEMENTS — RÉSERVATIONS: 936-4955

Mer. 21 ÂVRDL 8h p.m.
ARENA PAUL SAUVÉ

JOHNNY WINTER and' 
TYRANNOSAURUS REX 

EDGAR WINTER’S 
- . . . . ” TRASH

Billets $3.50 - $4.50 - $5.50 — Tous sièges réservés

Billets exclusivement en vente chez: 
DISCOMANIE —-366 ouest Ste-Catherine 

et ARENA PAUL SAUVÉ
Une production Gerry Alonzo Young

LES BEAUX DIMANCHES 
18 AVKSL
EN COULEUR

Une production MICHEL GELINAS

LA SOCIÉTÉ DES CONCERTS 
DES ÉCOLES JUIVES 

ET DES ÉCOLES PÉRETZ
présente

©ARKOCKOHLSSOM
& pianiste

Grand prix du Festival international Chopin de Varsovie 
Premier prix: Concours International de Piano en 1968 et 1970

AVEC L'ORCHESTRE SYMPHONIQUE
Dirigé par

FKA^Z-IPAOL OECGCEK
Programme: '

Schubert: Rosamunde (ouverture) 
Chopin: Concerto no 1 en mi mineur 

Beethoven: Concerto no 5 “Empereur"

SAMEDI 24 AVRIL 1971 
à 20 h 30

BILLETS: $2. à $6. — Tel.: 731-9992; 731-0273; 731-2944
Maintenant en vente aux guichets

cft) SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DES ARTS,Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112

REGARDEZ BIEN :
REGARDEZ
RADIO-CANADA 
AU CANAL 2
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Toutes les notes à paraîtra dans cette page J
doivent parvenir, par écrit, à la saction Arts 
at lettres au plus tard la mardi précédant.
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CINEMA
ALOUETTE: "L'univers do 
Christina": 1:15. .5:15,5:15. 
7:15.9:15.

ANJOU: "Pretty Maids all 
in a Row": Sam. dim.:
1 50. 3:30. 5:30. 7:30. 9:30. 
En sem.: 7:00,9:00.

ARLEQUIN: "Claudeet
Greta": 2:50, 6:10, 9:30.
"Les techniques de l'amour 
physique": 1:20. 4:40, 8:00.
AUDITORIUM BREBEUF’: 
"Il y a un homme dans le
lit de maman": Sam. dim.: 

3:00. 7:00. 9:15.

AVENUE: "The Music Lo­
vers": 12:30. 2:35. 4:45.
7:00. 9:20.

BERRI : "Du vent dans les
vojles": 2:45. 6:05. 9:45 "Le 
roi des Grizzlys": 1:00. 4:20. 
8; 05.

BIJOU: "Mourir d'aimer":
12.05. 2:29, 4:53. 7:17. 9:41.

BONAVENTURE: "Danish 
Blue": 1.20. 3:00. 4:40,
6 20. 8:00. 9:40.

CANADIEN: "Ton mari cet 
inconnu": 12:00, 3:25. 6:40, 
10:15. "Les matins clairs":
1:35, 5:00. 8:30. 

CAPITOL: "Après-ski":
12:50, 2:55, 5:00. 7:15, 9:30. 
Ven. sam.: 12:50. 2:55, 
5:00. 7:15. 9:30. 10:45.

CHATEAU: "Tora, Tora, 
Tora": 12:45, 3:05, 5:40. 
8:20. Sam.: 12:45. 3:05.
5-40. 8:20. 11:00.

CINEMA CINQ: "What's 
good for the goose?": 7:30.
9:50.

CINEMA DE LON- 
GUEUIL: "Dossier prosti­
tution". "Trois fauves 
déchaînés" : Du lun. au 
sam.- : 7:30. Dim. : à comp­
ter de 1:00:

CINEMA DE MONTREAL: 
"Les tiens, les miens, les 
nôtres" : 2:43. "Le gang du 
dimanche" : 4:34. "Com­
mando intrépide": 6:13. 
■"Pièges à San Francisco": 
7:53. "Virages": 12:20. 
9:30.

CINEMA DE PARIS: "La 
faute de l'abbé Mouret":
1:30. 3:30. 5:30. 7:30. 9:30.

COMEDIE-CANADIENNE:
"P I a y t i m e": En sem. : 
7:15, 9:30. Sam. dim.„ 2:30, 
5:00, 7:15,9:30.

COTE-DES-NEIGES: « ci­
néma 1): "Little Big 
Man": 1:15. 3:45, 6:20.
8:55.

COTE-DESNEIGES: .ci­
nema 2*: "Cold Turkey":
I 00. 3:00. 5:00, 7:00, 0:00.

CREMAZIE: "Mash":
Sam. dim. 1:30. 3:30,5:30. 
7:30. 9:30. Du lun.auven.: 
7:30. 9:.‘JO.

DAUPHIN: Salle Renoir: 
"Le voyou" : Sam., dim. : 
1:00. 3:10, 5:20, 7:30, 9:40. 
Du lun. au ven.: 7:30,9:40. 
Salle McLaren: "Macadam 
Cowboy": Sam. dim.: 1:30, 
3:30, 5:30, 7:30, 9:30. Du 
lun. au ven.: 7:30, 9:30.

ELECTRA: "Tora, Tora, 
Tora": 12:30, 3:30, 6:30, 
9:00. v,
ELYSEE:; Salle Resnais:
"La maison des Bories":
Du lun. au ven.^ 7:30, 9:30. 
Sam.: 1:30, 3:30, 5:30,7:30, 
10:00. Dim.: 1:30, 3:30,
5:30, 7:30, 9:30. Salle Ei- 
senstein: "Domicile conju­
gal": Du lun. au ven.

EROS: "Sex pert": 2:15, 
' 4:00. 7:15. 9:50. "Shanty

Tramp": 1:00. 3:35, 6:10, 
8:35.

FESTIVAL: "M": En 
sem.: 7:30. Dim.: 1:30, 
4:45, 8:05. "Exterminating 
Angel": En sem.: 9:35. 
Dim.: 3:15, 6:35, 9:50.

FLEUR DE LYS: "La faute 
de l'abbé Mouret": 1:30, 
3:30, 5:30, 7:30,9:30.

GRANADA: "Claude et
Greta": Dim.: 3:55, 6:10, 
9:30. "Techniques de Ua- 
m o u r physique" : Dim :
1:20, 4:40, 8:00. Sam.: à 
compter„de 4:20. En sem.: 

'6; 15. ' —v

GREENFIELD >ARK (ci­
néma 1): "Goodbye.Mister 
Chips": En sem.: 9:10. 
"Gipsy Moths": En sem.: 
7:15. Dim.: à compter de 
12:30.

THEATRE

All in a Row": 1:00. 3:05. 
5:10. 7:20,9:30.

PAPINEAU: "Cindy et 
Donna": Sam. dim.: 12:35. 
3:40. 6:40. 9:40. "Garde- 
bébé pour papa": Sam. 
dim.: 2:00. 5:05. 8:05. En 
sem.: 6:20.

PARISIEN: "Pile ou 
face": 10:30. 12:30. 2:110. 
4:40. 6:50. 0:05. Dim.: à 
compter de 12:30.

PIGALLE: "Fille bien pour 
tous les rapport s": En
"sem.: 11:35, 2:50, 6:05.
9:25. Sam.: 10:10, 1:25,
4:40, 3:00, 10:10. "Mon nom 
est femme": En sem.: 
10:10, 1:25, 4:40, 8:00.
Sam.: 12:00, 3:15, 6:30.
9:50.

L'ERMITAGE 13510 Côte- 
des-Neiges) — Cet après-mi­
di à 5 h: Musica Camerata 
Montreal. Programme : So­
nate pour deux flûtes el 
clavier. ( J. S. Bach). “Der 
Hirl auf dem Felsen” ("Le 
Berger au rocher”), pour 
soprano, clarinette et piano 
(Schubert). 'Caprice sui­
des airs danois et russes", 
pour Flûte, hautbois, clari­
nette et piano iSaint-Saënsi. 
Sonate pour flûte et piano 
(Poulenc! el "Trio pathéti­
que" pour clarinette, basson 
et piano (Glinka). Interprè­
tes : Jeanne Baxtrcsser et 
Mardele Combs I flûtesi. Mel­
vin Berman (hautbois), Lar­
ry Combs (clarinette), Syd­
ney Rosenberg (basson), 
Charles Reiner (piano) et 
Micheline René (soprano).

„ Entrée libre.

PLACE DU CANADA:
"Five Easy Pieces": Sam. 
dim.: 1:15, 3:3(1. 5:20. 7:30, 
9:20.

PLACE VILLE-MARIE: 
"The Priest's Wife": 1:25, 
3:20. 5:20, 7:25, 9:25. Sam.: 
1:25. 3:25, 5:20. 7:25. 9:25, 
11:20.

PLACE VILLE-MARIE:
(petit cinéma): "Joe": 
12:40, 4,40, 6:40. 8:40.
Sam.: 12:40, 2:40. 4:40.
6:10, 8:40. 10:45.

PLAZA: "Ton mari c“t in­
connu": 12:00. 3:25, 6:40, 
111:15. "Les fnatins clairs": 
1:35, 5:00, 8:30.

PUSSYCAT: "Môndo To- 
pless": 11:45, 2:25, 5:10,
7:50, 10:30. "Sex is__ tho
Gamo Peoplo Play": 1:05,
3:45, 6:30, 9:15.

RIVOLI: "Claude et
Greta": 2:50, 6:00, 9:10. 
"Les techniques de l'a­
mour": 1: II), 4:20, 7:30.

SAINT-DENIS: "Les 
mâles" : 12:29, 2:44, 4:59, 
7:14. 9:29.

SALLE HERMES: "Ana­
tomy of love"!

PLATEAU (3510 Calixa-La- 
valléc) — Ce soir à 8 h 30: 
Orchestre des jeunes du 
Conservatoire de Musique 
de Montréal. Chef d’orches­
tre : Raymond Dessaint. En­
trée libre.

EGLISE ST. ANDREW'S
(10 1 Côte - Saint - Antoine. 
Wcstmount) — Demain 
après-midi à 3 h: lecture 
à vue de CAMMAC. Pro-- 
gramme : “Un Requiem al­
lemand” de Brahms. Direc­
tion : Robert Ryker. Entrée 
libre.

FACULTE DE MUSIQUE 
ri'E L'U. DE M. (2375 Cu- 
te-Sainte-Catherine) — De­
main soir à 8 h 30: Mat­
thieu Duguay, claveciniste. 
Programme: oeuvres de Ca- 
bezon, Attaignant, B y r d , 
Couperin, Bach et Soler.

INSTITUT NAZARETH
(1460 Crémazie E.) — De­
main soir à 8 h 30 : exerci­
ce public des élèves de pia­
no du Conservatoire de 
Montreal. Entrée libre.

SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER (Place des Artsi 
Lundi, mardi et mercredi 
après midi: Orchestre Sym­
phonique de Montréal—ma­
tinées pour les étudiants. 
Programme: “Les instru­
ments de l'orchestre”. Chef
d'orchestre et commenta-

«

tour : Calvin Sieb. Avec 
présentation audio-visuelle. 
Oeuvres de Dukas. Debussy, 
Prokofiev, Borodine, Ri­
chard Strauss, Tchaikowsky 
et Villa-Lobos. Lundi à 2 h. 
(en anglais) et à 3 h 30 (en 
français): mardi à 1 h 30 
dans les deux langues) et à 
3 h 30 (en anglais): mer­
credi à 2 h et à 3 h 30 (en 
français).

SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE — Lundi soir à 8 11 30: 
Orchestre de chambre Mc­
Gill. Chef d'orchestre: Ale­
xander Brott. Soliste : Lee 
Luvisi, pianiste. Program­
me: "Hommage” -(André 
Prévost) (création), Con­
certos en la majeur, K. 414, 
et en mi bémol majeur. K. 
449. pour piano et orches­
tre (Mozart*; et Symphonie 
no 9, en |do mineur, pour 
cordes (Mendelssohn).

SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER (Place des Arts) — 
Mercredi soir à 8 h 30 : Or- 
chestrc Symphonique do 
Montréal. Chef d’orchestre: 
Eranz-Paul Décker. Soliste: 
Janos Maté, violoniste. Pro­
gramme : Symphonie no 4 
(Tchaikowsky), “Zigeuner- 
weisen”, pour violon çt or­
chestre (Sarasate), oeuvres 
de Rossini. Schubert et 
Brahms et extraits de "My 
Fair Lady”. “Concert com­
munautaire”, présenté gra­
tuitement à la population 
montréalaise. Laissez-passer 
disponibles auprès des a- 
gences sociales de Mont­
réal (pour renseignements, 
signaler 844-28671.

ECOLE NORMALE do 
MUSIQUE (4873 avenue 
Westmount) — Jeudi après- 
midi à 3 h 30: troisième 
d’une série de récitals con­
sacrés au "Clavier bien 
tempéré" de J. S. Bach, 
présentés par les élèves de 
piano. Autres récitals: 29 
avril et G mai. Entrée libre. 
QUEEN MARY ROAD UNI­
TED CHURCH (13 Finchley 
Road. Hampstead) — Ven­
dredi soir à 8 h 30: Mont­
real Chamber Singers. Pro­
gramme: oeuvres de Jos- 
quin de Prés. Byrd, Hess- 
ler, Schütz, Monteverdi et 
Couperin.

GALERIE D'ART HORACE
(5973 est, Saint-Zotique) — 
Oeuvres d’Horace Viens. 
Tous les jours de 10 1t. à 5( 
h. et de 7 h. à 10 h. Dim. de 
1 h. à 5 h.

GALERIE DE L'ETABLE
(3424, ave Ontario) — Oeu­
vres d’arfistes dé Montréal. 
GALERIE DE MONTREAL 
(2060, Mackay)—Sculptures 
d’Yves Trudeau.

GALERIES DES PEINTRES 
CANADIENS (145 ouest, Ste- 
Catherine) — Oeuvres de 
M.-A. Fortin, René Gagnon, 
Stanley Cosgrove, René Ri­
chard, A. Rousseau et Léo 
Ayotte. Tous les jours de 
10 11. a fi h.

GALERIE D'EUROPE (27, 
Sainte-Angèle. Québec I — 
Oeuvres de Michèle Talbot.

GALERIE DU CENTRE 
CULTUREL (CEGEP de 
Joliette) — Peintures et 
sculptures d'élèves. Sam., 
dim. de 2 h. à 5 h. et de 
7 h 30 à 10 h. Tous les goirs 
de 7 h 30 à 10 h.

GALERIE FAVREAU
(Centre d’achats Portobello, 
Ville Brossard) — Oeuvres 
d’artistes canadiens.

EXPOSITIONS
GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): "Stcphania1': En 
sem.: 6:20, 9:40. "L'a­
mour": En sem.: 7:55. 
Dim.: à compter de 1:15.

IMPERIAL: "Le cercle
rouge"-: 1:00. 3:40, 6:20. 
9:05.

JEAN-TALON: "Les orgies 
du comte Porno": En
sem.: 6:30. 9:50. Dim.: 
3:20, 6:30, 9:50. "Sept jours" 
du sursis" : En sem. : 8:00 
Dim.: 1:30,4:50.8:00.

KENT: "P a 11 o n": 12:10. 
3:00. 6:00, 8:55.

LAVAL (cinéma 1): "Good­
bye Mister Chips": Sam. 
d i in.: 12:45, 4:50, 9:05. 
"G i p s e y Moths": Sam. 
dim.: 3:05. 7:15. En sem.:
7.15.

LAVAL i cinéma 2) : "Ste- 
phania": Sam. dim.: 1:25. 
4;45. 8.05 "L'amour". 
Sail), dim.: 3:00. 6:20. 9:40. 
En sem.: 6:20.

LIDO : "Les envahisseurs 
attaquent". "Konga". "Fe-
n o m e n a I". Sam. : 6:00 
Dim : 12:15.

LOEW'S: "Mephisto
Waltz": 10:30. 12:40. 2:55. 
5:05. 7:15, 9:30. Dim.: à 
compter de 12:20.

MAISONNEUVE: "Les 
orgies du comte Porno":
En sem.: 6:30, 9:50, Dim.: 
3:20. 6:30. 9:50. "Sept jours 
de sursis": En sem.: 8:00. 
Dim.: 1:30. 4:50. 8:00.

MERCIER : "Y a mon Gé­
néral": Sam. dim.: 2:45. 
6:20. 9:55. Du lun. au ven : 
6:20. 9:55. "Chisum": Sam. 
dim.: 12:50. 4:25. 8:00. Du 
lun. au ven. 8:00.

MIDI-MINUIT : "Filles bien 
pour tous les rapports" :
Du dim/ au ven.: 12:00. 
3:10. 6:2(1. 9:30. Sam.: 1:20. 
4:30. 7:45, 10:50. "Mon nom 
est femme": Du dim. au 
ven.: 1:45. 4:55, 8:10. 
Sam: 12:00, 3:10. 6:20.
9:30.

MONKLAND: "Mayer-
lin g": 1:15. 5:25. 9:40.
"Last Summer": 3:45. 8:00.

OUTREMONT: "Le bon, la 
brute et le truand": En
sem.: 6:00. 9:00. Sam.
dim.: 3:00. 6:00. 9:00.

PALACE : "Pretty Maids

MUSEE D'ART CONTEM­
PORAIN (Cité du Havre) - 
Oeuvres de Suzanne Swibold, 
Sept artistes de Montréal. 
Aujourd’hui et demain.

MUSEE DES BEAUX-ARTS 
DE MONTREAL (1370 ouest. 
Sherbrooke) — Exposition de 
l'Académie royalo des arts 
du Canada.

MUSEE DU QUEBEC — 
"Québec 1600-1900". Jusqu’à 
lundi.

MUSEE McCORD (6900
ouest. Sherbrooke) — Ethno­
logie, tableaux, costumes. Du
ven. au dim. de 11 h. à 6 h.

ARTS CLUB (3448, Stanley) 
— Oeuvres de Ycttive Cres- 
tohl. Du mar. au ven. de 1 
h. à 6 h. Jusqu’à vendredi.

ATELIER ROUSSIL (2356. 
Bélanger) — Oeuvres de 
Suzanne Roussil.

BIBLIOTHEQUE NATIO­
NALE DU QUEBEC (1700. 
Saint-Denis) — Exposition 
des Editions Erta. Jusqu’à 
vendredi.

CAFE DES ARTISTES (1473 
ouest, .Dorchester) — Oeu­
vres d'André Desjardins. Se 
termine aujourd’hui.

CAISSE POPULAIRE DE 
SAINTE-GEMMA DE 
MONTREAL (2620, boul. 
Rosemont) — Oeuvres de 
Yolande Mondor.

CASTEL DU ROY (2070 
Drummond) — Oeuvres de 
Claude Côté.
CENTRE CULTUREL DE 
POINTE-CLAIRE (176 Lake- 
shore) — Broderies, den­
telles, tissages par des ar­
tisans de la République Fé­
dérale allemande. Du mar. 
au ven. de 3 h. à 5 h. Sam. 
de 2 h. à 5 h. Mar., jeu., 
ven. : de 7 h 30 à 9 h 30.

CENTRE CULTUREL DE 
TROIS-RIVIERES — Oeu­
vres de Charles Daudelin. 
CENTRE CULTUREL DE 
VERDUN (5955. -Bannan- 
tyne) — Oeuvres de Bernard 
Benny, Louise Pelland, Jean 
Limoges et André Bécotte. 
CENTRE D'ART DE 
L'ELYSEE (35. Milton) - 
Oeuvres de Paule-Andrée 
Morency.

CENTRE D'ART DU MONT- 
ROYAL ( 1260, Remem­
brance) — Oeuvres de Paul 
Livemois. Tous les jours de 
10 h. a 7 il.

CENTRE RECREATIF 
MAISONNEUVE (3000, rue 
Viau) — Oeuvres de femmes- 
peintres.

COIN DES ARTS (Gare 
Windsor) — Oeuvres d'ar­
tistes canadiens. Tous les 
jours-de 8 h. a.m. à II b. 
p.m.

EDIFICE CIL (17e étage. 
630 ouest, Dorchester) — 
Peintures canadiennes corn 
temporaincs. Tous les jours 
de 11 h. à 6 h.

GALERIE ART ET STYLE
(896 ouest. Sherbrooke) -
Oeuvres d'artistes canadiens.

GALERIE GILLES COR- 
BEIL (2175, Crescent) — 
Tapisseries contemporaines.
Du mar. au sam. de I b.- à 
6 h.

d'hui. A compter de jeudi : 
oeuvres de David Milnc.

GALERIE L'APOGEE (37
rue de l'Eglise, St-Sauvcur- 
des-Monls) Oeuvres de Mi­
chel Champagne.

GALERIE . LIBRE (2101). 
Crescent) — Oeuvres de 
Paul V. Beaulieu, Peter 
Daglish, Ina Gilbert, Dcnn- 
nis Lukas et Roland Pichet. 
Du lun. au ven. de llh à 
Gh Sam. de llh à 5h.

GALERIE LIPPEL (2159. 
Mackay) — Collection de 
60 masques de l’Afrique et 
de la Nouvelle-Zélande.

GALERIE MORENCY -
Aquarelles de Paul-Emile 
Borduas. Jusqu’à lundi. 
GALERIE PARIS (460 esl. 
Notre-Dame I — Oeuvres des 
artistes de la galerie. Ou 
lun. au sam. de 9 à Hh. 
Dim. de 2h à 5h.

GALERIE PLACE ROYALE
M5I ouesl, St-Paul) — Oeu­
vres de Riopelle, Borduas, 
Morricc, Harris et Pellan.
Ou lun. au ven. de 9h à 7h. 
Sam. de 9h à 5h.

GALERIE SEIZE-QUARAN-
TE (1445, Crescent) — Séri­
graphies de Lawrence P. 
Harris.

GALERIE WADDINGTON
(1456 ouest, Sherbrooke) — 
Oeuvres de N. Reinblatt et 
Eudice Gramaise. Du mar. 
au sam. de 9h30 à 71i30.

GALERIE WHITNEY (2125, 
Crescent) — A compter de’ 
mardi: oeuvres de Ellyn 
Safra.

GUILDE CANADIENNE 
DES METIERS D'ART
(2025. Peeli — Oeuvres de
Oonark.
GUILDE GRAPHIQUE
(4677, St-Denis i — Oeuvres 
des artistes de la guilde. 
Du lun. au ven. de midi à 
6h.

LE CHATEAU (6375, St-Hu- 
bert) — Oeuvres de Jac­
ques Jacmain.
LIBRAIRIE MENARD (222 
est, Ste-Catherinei. Peint u- 
des d’Agathe Beaudoin- 
Cusson et photographies de 
Giguère.
MAISON DES ARTS LA 
SAUVEGARDE (160 est, 
Notre-Dame) — Oeuvres de 
Jean Marcotte, Richard 
Paris et Robert Ayotte. 
Tous les jours de midi à 
Gh.

MAISON DES ARTS PLAS­
TIQUES DU DEPARTE­
MENT DES BEAUX-ARTS,
(169-170, rue Nicholas, Ot­
tawa) — Photographies de
Alain Desvergnes.

PLACE BONAVENTURE —
Oeuvres de Madeleine Dus­
sault et Yvette Bergeron. 
Jusqu’à mardi.

SALON DES ARTISTES 
FRANÇAIS (Place Laurier, 
Ste-Foy) — Oeuvres d'artis­
tes contemporains figurn- 
lits.

TOURNESOL (2140. de la 
Montagne i — Oeuvres de 
PEPIN. Se (ermine aujour­
d'hui.

PLACE DES ARTS (salle 
Port-Royal). — "Lo Misan­
thrope" de Molière. Mise eu 
scène de Jean-Pierre Ron- 
fard. Costumes de Robert 
Prévost. Musique de Gabriel 
Charpentier. Avec Pierre 
Collin, Elisabeth Lesieur, 
Jean Brousseau, Luce GuiJ- 
beault, Ronald France, Mo­
nique Bélisle, Jean-Louis 
Milletle, Julien Genay, Marc- 
Hébert, Jean-Claude Sawyer 
cl Jean-Denis Leduc. Aujour­
d’hui à 8 h 45. Dernière. A 
partir de jeudi, à 8 h 15, 
"Désir sous les ormes" 
d’Eugène O’Neill, traduction 
de Sauvageau-Ripps, mise 
en scène d'Olivier Reichen- 
bach. Avec Dyne Mousso. 
Yves Létoumeau, Louis Au- 
bert-Pallascio et Pierre Du­
fresne. Production du TNM.

THEATRE DU RIDEAU 
VERT (4664. St-Denis) — 
"Le Contrat" de F rancis 
Veber. Mise en scène de 
Richard Martin. Décors de 
Robert Prévost. Costumes 
de François Barbeau. Avec 
Béatrice Picard, Léo Ilial, 
Pierre Boucher, Gaëtan La- 
brèche, Serge Turgeon el 
Vincent Davy. Ce soir à 3 
h 30, demain à 7 h 30, relâ­
che lundi. En semaine à 8 
h 30. Jusqu’au 16 mai. — 
Demain à 2 h 30, "Barbe- 
Bleue", spectacle de ma­
rionnettes de Pierre Régim- 
bald et Nicole Lapointe; à 
3 h 30 : "Bouboule en Amé­
rique", de Charlotte Savary. 
Mise en scène de Louis La­
lande, décors de Claude Le­
blanc, costumes de François 
Barbeau.

NOUVELLE COMPAGNIE 
THEATRALE (1200, Bleury) 
— "Les Troyennes" d’Euri­
pide. adaptation de Jean- 
Paul Sartre. Mise en scène 
de Gilles Marsolais. Avec 
Denise Pelletier. Monique 
Mercure. Andrée Lachapelle. 
Claudie Verdant, Françoise 
Gralon, Lionel Villeneuve. 
Edgar Fruitier. Bertrand 
Gagnon et Nicole Filion. 
Production de la Nouvelle 
Compagnie Théâtrale. Ho­
raire variable. Renseigne­
ments : 866-1964. Jusqu'au 25 
avril.

SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER (Place des Artsi — 
Ce soir et demain soir à 
8 h 30 : les Cyniques. — 
Lundi soir à-8 h 30 et 11 h.: 
Anne Murray. — Mardi soir 
à 8 h 30: Laura Nyro. — 
Vendredi soir à 8 h 30: fes­
tival de Barbershop Quar­
tets.
THEATRE MAISONNEUVE
(Place des Arts) — Vendre­
di soir à 8 h 30 : Serge 
Rcggiani.
L’IMPREVU (Place Jac­
ques-Cartier) -- Tous les 
soirs, sauf le lundi, à 9 h:
Raoul .Roy.
BLACK BOTTOM (22 Saint- 
Paul. E.i — Wesley Allan 
Cox.

LA POUDRIERE (Ile Sle-Ü 
Hélène) — "Moumou" d£ 
Jean de Lélraz. Mise cfy 
scène de Jean Dumas. Dé­
cors de Nicolas Sollogoub. 
Avec Janine Sutto, Catlje* 
rine Bégin, Louise Turocil» 
Gérard Poirier, Bénoit Miff* 
leau, Jacques Lorain 
Camille Ducharme. Rideau 
à 8 h 30. Relâche le dimàuî 
ehe et le lundi.

CENTRE DU THEATRE 
D'AUJOURD'HUI (1297 Pa­
pineau) — "Monsieurs Fugu» 
ou Le mal de terre" «jf-
Liliane Allan. Mise en scène 
de Rodrig Mathieu. Rideatjâf 
8 h 30. Relâche le lundi. Ju£ 
qu’au 25 avril. Production 
de la troupe “Les Poches”.

THEATRE NATIONAL (1^20 
est. Ste-Catherine)—- Ce soii 
et demain à 8 h 30, "Georges’ 
Oh ! Georges" de Françoise 
Loranger (mise en scène 
(l'Yvon Thiboutôt) et "Sou­
dain l'été dernier" de Tcni 
nessee Williams (mise eii 
scène de Robert Lalomjct- 
Production de l’Atelier libre 
du Conservatoire d’art dra­
matique.

CEGEP DE VALLEYFIELD
— Ce soir et demain à 8 h 30,
"L'Architecte et l'Empereur 
d'Assyrie" d’Arrabal. Avèc 
Jean-Guy Leduc et Claude- 
Emile Piché.

CENTAUR THEATRE (453 
St-François-Xavier) — "Tho 
Homecoming" d’Harold Pin­
ter. Mise en scène d’Eisa 
Bolam. Avec Maurice Pod- 
brey, Dana Ivey. Griffith 
Brewer, Peter Elliott. Torn 
Carew 'et Richard Donat 
Aujourd'hui à 6 h. et 10 h. 
Demain et en semaine à 8 b. 
30. Relâche le lundi.

UNIVERSITE McGILL
(Moyse Hall > — Ce soir, a 
8 h 30. "En attendant Go- 
dot" de Samuel Beckett. 
Par le Théâtre des Temps 
Presents.
YOUTH THEATRE (4175 
ouest, Ste-Catherine ) - 
"L'homme du miroir", adap­
tation de Patrick Mainville. 
Spectacle pour enfants. Au­
jourd’hui et demain à 1 h 30. 
Dernières.

LA BUTTE A MATHIEU
(Val-David) — Ce soir à 9 
h et 11 h: 'Soirée do la 
chanson nouvelle".
le Patriote (1474 Sainf
te-Catherine E.) — Les Jé* 
rolas. A compter de lundk 
Jacques Michel. — Le Pal 
triote à Clémence: "C'est 
pas une revue, c't'ôn 
show!".
LE PATRIOTE DE SAIN­
TE-AGATHE - Ce soir à 
8 h et 11 h: Robert Charle- 
bois.
SALLE BONAVENTURE
(Hôtel Reine-Elisabeth) v-
Catherine McKinnon. 
CAF'CONC' (Château Cliàui: 
plain) — Revue "Moulin 
Rouge".

VARIETES

GALERIE GEMST (53110
ouest. Sherbrooke) — Pein­
tures de Cezar Marisch. 
Jusqu’à mardi.

GALERIE GODARD LE- 
FORT (1490 ouest, Sher­
brooke) — Oeuvres de Jean 
McEwèn. Se termine aujour-

DES JEUDI PROCHAIN — Jean-René Ouellet, Dyne Mousso et Yves Létourneau 
font partie de la distribution de “Désir sous lés ormes”, la pièce d’Eugèn» 
O’Neill, adaptée par Sauvageau et Robert Ripps qui prendra l’affiche jeucO 
prochain à la Place des Arts. La mise en scène de cette dernière production de 
la brésente saison du TNM a été confiée à Olivier Reichenbach.

LUNDI SOIR — Le pianiste américain Lee Luvisi 
jouera deux concertos de Mozart avec l'Orchestre de 
chambre McGill lundi soir à la salle Claude-Cham­
pagne.

SAVOY: "Jane Eyre":
Dim.: 2:35. 6:00, 9:30. "The 
Virgin and the Gipsey":
Dim.: 12:50. 4:50. 7:40. En 
sem. et sam.: 6:01).

SEVILLE : "Melody": 1:20. 
3:20. 5:25. 7:30. 9:40.

VENDOME: "L'Aveu":
11:45. 2:10. 7:00. 9:30.

VERDI: "Le bal des vam­
pires": 7:30 I en français i. 
9:30 (en anglais).
VERDUN : "Y a mon Gé­
néral" : Sam. dim.: 12:50. 
4:25, 8:00. Du lun. au ven.: 
8:00 "Chisum": Sain. dim. : 
2:30. 6:05. 9:40. Du lun. au 
ven. 6:05, 9:40.

VERSAILLES: Salle bleue: 
'Philosophie dans le bou­

doir": Sam. dim.: 2:35, 
6:00. 9:20. ^"Possédée du
démon": Sam. dim.: 1:00. 
4:25, 7:45. En sem.: 6:00.

Salle rouge: "Tora, Tora, 
Tora": Sam. dim.: 1:10. 
3:4(1. 6:15. 8:45. En sem.: 
6:15.

VIAU: "Les derniers aven­
turiers". "Une veuve en 
or".

WESTMOUNT: "A new 
Leaf": 1:15, 3:15. 5:10,
7:15, 9:20. Sam.: 1:15.3:15, 
5:10, 7:15, 9:20, 11:15.

WESTMOUNT SQUARE: 
"Love Story": 1:00. 3:00, 
5:00, 7:00, 9:00.
YORK: "Little Murders":
1:01). .3:05. 5:05. 7:10. 9:10.

MUSIQUE



Musqué
Suits do la paga 5

donnant l’impression d’en­
tendre la Philharmonique 
de Bçrlin, avec des cordes 
immenses et des cuivres 
foudroyants, mais aussi un 
“allegretto” chaleureux 
d'a i 11 e u r s pris dans un 
tempo très juste, i.e. sans

la lenteur habituelle. Sono­
rité extraordinaire mais 
sur ma copie en tous cas 

— quelques fluctuations de 
diapason sans doute dues à 
un défaut de pressage 
(STS-15107).

'Egalement: •
"La Mer” et le “Prélude 

à l’après-midi d’un faune” 
de Debussy, et la “Rapso- 
die espagnole”, de Ravel,

POUR
TOUS

un film d*

Yves
Montand

Simone
Signoret

Horaire: 11.45:2.10:4.30; 7.00; 9.30 p.m.

Bientôt: LE BOUCHER. DE CLAUDE CHABROL
TEL.878-1451

E2SEH3EJE3G3 
LE CINEMA DE LA PLACE VICTORIA îiîüfflwioni

par l’Orchestre de la Suisse 
romande où Ansermet fait 
briller son goût de la trans­
parence orchestrale (STS- 
15109);

douze extraits des 
“Noces de Figaro” de Mo­
zart tirés de l’intégrale ré­
unissant Siepi, Della Casa, 
Gueden et Danco, mais va­
lable surtout par le style 
incomparable de Kleiber à 
la direction (SDD-2178);

la “Symphonie du Nou­
veau Monde” de Dvorak 
par Kertesz et la Philhar- 
monique de Vienne 
(STS-15101), version déjà 
aussi vivante et expressive 
que celle que fit Kertesz 
plus récemment avec l’Or- 
chestre Symphonique de 
Londres (cette fois dans le 
cadre de son i n t é g r a 1 e 
symphonique de Dvorak);

un très solide premier 
Concerto de Tchaïkowsky 
par le pianiste Clifford Cur- 
zon secondé Jpar un Solti 
aussi présent que le soliste 
(SDD-2180);

enfin, la deuxième Sym­
phonie de Sibelius par Mon- 
teux et l’Orchestre Sympho­
nique de Londres (STS- 
15098).

Une oeuvre, 
deux chefs

Et ici, une comparaison 
s’impose avec une autre ré­
édition récente de la même 
oeuvre, par Koussevitzky et 
l’Orchestre Symphonique de 
Boston (Victrola, VIC-1510). 
Ce sont deux interpréta­
tions magistrales, dues à 
deux des grands chefs de 
notre époque, deux concep­
tions qui se rejoignent dans 
la noblesse de la pensée. 
La version Monteux est 
plus impressionnante sur le 
plan sonore (elle est en 
stéréo), alors que la ver­
sion Koussevitzky (datant
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“Une qualité sans rivale”
-L'EXPRESS

“Fortement construit”
- LE FIGARO

A voir et revoir ”
- COM3A

m i e POUR
TOUS

De main de Maître
-L AURORE

Un spectacle parfait"
_ FRANCE SOIR

SEMAINE!
SAMEDI et DIMANCHE: représentation com­

plète à 4 15. 6:35 et 9:10 p.m.
^ Lun. â Ven. continuel depuis 1.00 p.m.

jjiarvaillcmenl
juriesJUadhi
dp) et la Lampe Merveilleuse

I SAMEDI OOP MOon. • OlMÀMCHt 0«tmv | V

POUR
TOUS

COULEUR

ROBERT DÛRfMANN 9tll”t
ALAIN DELON : 

YVES MONTAND 5 
BOURVIL !

LE CERCLE ROUGE I 
JEAN-PIERRE MELVILLE 1

S3A

J IMPERIAL i
&Æ 1430 Bleury 288 7102 TA

de 1950, donc en memo seu­
lement) possède une valeur 
de rareté car les enregis­
trements de ce chef sont 
peu nombreux.

v On ne “choisit” pas entre 
ces deux versions: les deux 
sont à posséder.

Une autre précieuse réé­
dition Victrola est celle 
du Concerto no 1 (Do ma­
jeur) de Beethoven par la 
pianiste Ania Dorfmann et 
l’Orchestre de la NBC de 
New York dirigé par Tos- 
c a n i n i (VIC-1521). Le 
“largo” est pris à un 
tempo trop rapide (une ca­
ractéristique de Toscanini) 
et le son accuse son âge 
(1945), mais cette interpré­
tation, tant appréciée au 
temps du 78-tours, conserve 
encore aujourd'hui toute 
son énergie; sauf erreur, 
c’est le seul enregistrement 
de Dorfmann actuellement 
disponible. Le disque est 
complété par une Ouver­
ture “Leonore” no 3 qui, 
maigre l’ancienneté du son 
(1939 cette fois, nous com­
munique parfaitement le 
sens dramatique de Tosca­
nini et, comme plus tôt 
dans l’enregistrement Sera­
phim, son soin des détails, 
notamment en ce qui con­
cerne les soli instrumen­
taux (les bois surtout).

Chez Victrola également: 
une douzaine des grands 
succès de Jan Peerce da­
tant des années 45-50, alors 
que le ténor américain 
était au sommet de sa 
gloire: “Bluebird of Happi­
ness”, “Because", “BÎess 
This House”, “Oh Promise 
Me”... (VIC-1553); échos 
nostalgiques d'une époque 
sentimentale que plusieurs 
voudront revivre grâce à 
ce disque.,

Retour chez London, qui 
réédite, en version écono­
mique, le récital quelle a 
réalisé au Canada du con­
tralto Maureen Forrester 
avec John Newmark au 
piano, et comprenant les 
“Quatre chants sérieux” de 
Brahms et les “Chants de 
Wesendonck” de Wagner. 
Ce disque avait paru il y a 
un an, au Canada seule­
ment (au numéro CCL- 
6003); maintenant, il figure 
au catalogue régulier de 
London. C’est l’un des plus 
beaux disques de Forrester, 
c’est aussi l’un des beaux 
récitals vocaux des derniè­
res années, même si un 
certain écho du piano conti­
nue de me gêner, notam­
ment dans le Wagner. Rt, 
cette fois, l’illustration de 
la pochette met en vedette 
les compositeurs et non, 
comme dans l’édition cana­
ri i e n n e, le photographe ! 
(STS-15113).

Columbia réédite, sous 
son étiquette économique 
Odyssey, d’autres grandes 
interprétations de Bruno 
Walter, un autre des 
grands chefs de notre épo­
que, et dont l’art était fait 
de noblesse et de profon­
deur plutôt que de fougue: 
première Symphonie d e 
Brahms avec la Columbia 
Symphony (Y-30311) — le 
Brahms de Bruno Walter 
est l’un des plus beaux qui 
soit — et sur un même dis­
que, une 5e Symphonie de 
Beethoven, grandiose, avec 
la même Columbia Sym­
phony, et une “Inachevée” 
de Schubert, raffinée, quasi 
mozartienne, avec unePhil-

m

Quand un Matou /T00 
se travestit pour^ 

s’introduire chez 
les Collégiennes...

%,

La
Passion
Infidèle

'jEUr^SFIUK

BIEn ...POUR 
I0US RAPPORTS
BARBARA HEDSTROM - LOUIS NAVARRE
Couleurs 6e SEMAINE!

TEL 842-

Midi

DERNIÈRE REPRÉSENTATION COMPLÈTE 
SEMAINE PIGALLE 7 :55. MIDI MINUIT 8:1 Opm.
LE SAMEDI PIGALLE 10:10. MIDI MINUIT 10:50 p.m.

TÉL 866-2774

Pigalle

harmonique de New York 
non . encore marquée par 
monsieur Bernstein (Y- 
30314). ;

De Odyssey encore : la 
fulgurante interprétation du 
concerto pour violon de 
Tchaïkowsky par David 
Oïstrakh et l’Orchestre de 
Philadelphie (Y-30312). des 
oeuvres légères tchèques 
par Szell et son Orchestre 
de Cleveland (dont une des 
meilleures “Moldau” qui 
soit) (Y-30049); et des œu­
vres contemporaines pour 
violoncelle et piano d’une ' 
valeur discutable (Mali- 
piero, Cowell, Coulthard) 
jouées par les Canadiens 
Ernst et Marie Friedlander 
(32 16 0415).

Trois sonates, 
trois pianistes
'Enfin,

oroposen
trois disques nous 

proposent le même groupe­
ment des trois plus célè­
bres Sonates pour piano de 
Beethoven (“Pathétique”, 
“Clair de lune” et “Appas- 
sionata”) jouées tour à 
tour par Backhaus (Lon­
don, SPA-4007), par Rubin­
stein (RCA, LSC-4001) et 
par Glenn Gould (Colum­
bia, MS-7413-)). Les disques 
London et RCA regroupent 
des interprétations précé­
demment offertes en cou­
plages différents (à noter 
que London a puisé dans la 
plus récente des intégrales 
Beethoven de Backhaus). 
Le disque Columbia cepen­
dant est une simple re­
prise. La photo décorant la 
pochette est inédite (Gould, 
emmitouflé, devant un pay­
sage enneigé), et le numéro 
est nouveau (MS-7413), 
mais attention: ces trois in­
terprétations ont paru il y 
a un an, en un même dis­
que, sous une autre couver­
ture (Gquld assis au piano) 
et sous un autre numéro de 
série (MS-7088).

Si les maisons de disques 
continuent à rééditer ainsi 
des enregistrements pour­
tant récents — je ne parle 
pas des rééditions d’enre­
gistrements anciens, q u i 
s’imposent — le discophile 
risque de se retrouver avec 
deux ou plusieurs copies 
d'un même enregistrement! 
Par ailleurs, RCA. réédite 
les deux grandes Sonates 
de Chopin (opp. 35 et 58) 
par Rubinstein, groupées il 
y a quelques années dans 
un album de luxe (LDS- 
2554); cette fois, il s’agit 
d'une édition régulière 
(LSC-3194) et on mentionne 
d’ailleurs qu’il s’agit d’une 
simple reprise, ce qui n'a 
pas été fait pour le disque 
de Glenn Gould.

Le Beethoven de Gould 
est très pianistique, très vi­

vant, mais presque tous les 
tempi sont changés — sans 
parler de 1 ’“a ccompa- 
gnement vocal” dont le 
pianiste décore son jeu. 
Backhaus, malgré un jeu 
un peu dur et même bous­
culé, malgré aussi une cer­
taine instabilité rythmique 
dans la “Pathétique”, de­
meure un très grand bee- 
thovénien. Rubinstein est 
moins célèbre comme inter­
prète de Beethoven mais 
tout ce qu’il fait reste très 
musical et il respecte au 
moins la lettre, l’esprit et 
la bonne tradition. Son Bee­
thoven reste fort recom­
mandable, Bien sûr, Chopin 
est son “forte” et son enre­
gistrement des deux gran­
des Sonates demeure l’un 
des plus entièrement satis­
faisants du catalogue.

Pour ce qui est de Bee­
thoven, eh bien! aucun de 
ces trois pianistes ne nous 
fait oublier Schnabel...

D 7

OUVERT TOUS LES JpURS DES MIDI

POUR TOUTE LA FAMILLE WANTS LMUN TOUS TEMPS '.75
UN UEO Al POUR LES

VACANCES DE PAQUES I
| »N COtlUU«T) wmr

CHEF DE RA 
EXPLOSIF AUSSI |

CINÉMA REX
3900 ST OIHIS - TU 442 2 361 

STATION IHfB4BOOKI

Chariton Heston
"WILL PINNY”

LE SOLITAIRS

Adu tes

COUTU

EN COULEURS

Diane ARCAND • Monique BELISLE* Pat .FOSTER • Jean-Denis LEDUC 
Patrick PEUVION • Jérome TIBERGHIEN ^ •••et Jacqueline TELL AY ••
Scénario 4t dialogues GÉRALD TASSÉ Réalisation ROGER FOURNIER Muaique STÉPHANE VENNE

8 10e SEMAINE! PARISIEN. REPRESENTATION COMPUTE A 10:30 a.». 12 30. 231 4 40. I 50. 
1:05 pa. PARC la »« dèa 8:00. dim.ai ha dès omA.

b PARISIEN
S Tfl HliI .*0'»/ 4H0 O«ji*si Sla* CATHERINE

LE FILM QUi B A T TOUS L ES RECORDS D'ASSISTANCE!

TOUTE LA VILLE EN PARLE! L AVEZ-VOUS VU?
OE L'HUMOUR ET DES SITUATIONS DÉLICATES AVEC UNE PLÉIADE DE JOLIES FILLES".

— PHOTO POLICE

"LA MEILLEURE PRODUCTION DU GENRE JAMAIS RÉALISÉE AU QUEBEC". — GAZETTE

DANIEL PILON • MARIETTE LEVESQUE 
CEUNE LOMEZ • ROBERT ARCAND 

ROBERT DEMONTIGNY e, JACQUES DESROSIERS

Y
EASTMANCOLOR

un film de

ROGER 
CARDINAL

PIERRE LABELLE 
RENE ANGELIL 
JANINE SUTTO 

ANGELE COUTU 
RAYMOND 
LEVESQUE 

PIERRE MENARD

scénario de 
PIERRE BROUSSEAU 
images de 
ROGER RACINE 
producteurs 
HARRY COHEN 
JEAN ZALOUM

ieme
SEMAINE 
DE 
SUCCÈS!

1 CE SOIR
DERNIER SPECTACLE

à 11.15
HORAIRE: 12.50. 2.55, 5.00, 7.15, 9.30 
DERNIER PROGRAMME COMPLET: 9.10 p.m. 
VEN0. ET SAMEDI DERNIER SPECTACLE: 11.15 p

chansons
•MARC HAMILTON 
CÉLINE LOMEZ 

• M. LÉVESQUE 

produites par 
YVES MARTIN 
sur disques 
TRANS-CANADA

890 STE-CATHERiNE O. 866-6828

4462 ST-oéNiî

d

912 STE-CATHERINE & MANSFIELD
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GAGNANT DE 
L'OSCAR DU MEILLEUR
ARRANGEMENT MUSICAL

PARAMOUNT fXIURES PRESENT®

Ali Mac6raw • Ryan O’Neal

CE SOIR 
DERNIER 

SPECTACLE 
A 11.30 P.M

Représentation 
comptât* à 1.00 
3.00. 5.00.7.00 et 
9.00 p.m.

W-K77

GAGNANT DE 2 OSCARS
INCLUANT

MEILLEUR ACTEUR 
DE SOUTIEN (JOHN MILLS)

Kmfiïfe «a* 

Daughter S
ROBERT MITCHuM • TREVOR HOWARD

CHRîSTOPHER JONES • JOHN MILLS SARAH MILES
kCTTOCOUDR

(Cinéma 1 ) Soir, 7.45, sa­
medi et dimanche à 2.00 et 
7.45 p.m

GAGNANT DE 7 POUR TOUS

INFANTS MOINS 
DI 14 ANS-75<

iffOSCARS' INCLUANT

MEILLEUR FILM 
MEILLEUR ACTEUR 

(GEORGE C. SCOTT)
?Otn Century-Fox Presents

.GEORGE C. / KARL 
SCOTT / MALDEN «»,

"PATTON” CNCOUIEU*

Horaire: 12.10, 3.00. 6.00. 
8.55 p.m. Dernier spectacle 
complet a 8.50 p.m.

KENT 489-0707
AI00 SHERBROOKE O.

"JOE est vraiment un 
DE CES RARES FILMS QUE 

VOUS DEVEZ VOIR!"
JUDITH CHRIST

?8 ANS

-joe fiiccuuin

7e MOIS CE SOIR 
DERNIER 
SPECTACLE A 
10:45 p.m.

--Mof.ir,: 12.40. Z.AO. 6.40 «t 8 40 
p m Darr.iêr» représentation complé­
ta a 8 30. Dernier» représentation 
limHi 10.45 p.m.

LE PETIT -X ,

mà

"OUSTIN HOFFMAN EST 
MERVEILLEUX!" DE L'ACTION 
A CHAQUE f
INSTANT . >. i 
ET PLEIN liE 
SURPRISES!
—NEWSWEEK

©lusmiN
[>3©[fiFiV2AM

POUR TOUS

gü£Ü

“liTTLE EJG NfAN” , » Technicolor

MARTIN BALSAM CÎ3BEF DAN GEORGE FATE DLNAWASf
DORVAL (Rod Room) 
Soir: 8.00. Sam. et 
dim. â 2.15 et 8.00 p.m.

DORVAL
260 AVE. DORVAL, 631-9977

CÔTE-DES-NEIGES (Cinéma 1) Horaire 
1.15. 3.45. 6.20. 8.55 P.M. Dernière re­
présentation complète 8.35 p.m.

© côte des neiges
6803 CÔTE-DES-NEIGES - Stationnement gratuite

GAGNANT D’UN OSCAR 
MEILLEURE ACTRICE DE SOUTIEN 

HELENE HAÏES
msm

AIRPDR
BURT UCHNIC00P DEAN 
LANCASTER-MARTIN
JEAN SEBERGl

Roger Vadim, qui a dirigé Bri­
gitte Bardot, Catherino Do- 
neuve et Jane Fonda, nous 
présente maintenant la jeune 
Américaine d'écolo secondai­
re... et Rock Hudson.

Betty Maids all in a row
ROCK HUDSON • ANGIE DCKINSON -TELLY SAVALAS 

RODDYMcDOWALL-KEENAN WYNN

18ans
Adultes

PALACE: horaire 1:00, 3:05, 5:10, 7: 
20. 9:30 p.m. Dernière représentation 
complète 9:00 p.m. ANJOU: soir 
7 :00 et 9:00.
Sam. et dim. 
continuel de 
1:30 p.m.

PALACE

MISE EN SCÈNE DE

ROGER VADIM
IN COUUUR

CINEMA
LES GALERIES D’ANJOU

mcoutft»

wchm® thowks
lM couleur

D.tn'»" '“a' 

4*n,,'1°30 P '1'-
P'*'* Th. con-
O""""** v.10

"A vous figer le sang dans 
les veines!... Un film 
d’épouvante gothique 
moderne qui se classe au 
rang de "Rosemary's Baby" 
dans ses moments 
cauchemaresques... Il y a 
tout ce qu'on peut demander . 
d'un film de terreur!"

— Vtncouvtr Sun

TWENTIETH CENTURY- TOXPiüsenlS A QUINN MARTIN PRODUCTIONThe McpliistoWaltz
AN ALDA -JACQUEUNE BISSET-
AD DLLMAN -WILLIAM WNDOM ■ KATHLTO

CURTJURGENS | em couuüâ

ALAN ALCA -JACQUEUNE BISSET- BARBARA PARKINS
BRAD CULLMAN -WLLIAM WNDOM • KATHLEEN WDDOES • FAMEIYN FERDIN

T SEMAINE
HORAIRE 10:30. 12:40. 2:55. 5 05, 7:15. 1:39 p». 
0 crater prcgraram cosplst A 1:10 p.m. Oiraeocbi tatv 
timiel dis 12:20 p.m.

- - -

L«;
*****

EAST^coio

LOEW'S

iBAeu
inc runDin rnuucui

Spectacle complot a 
1.15, 5.20 et 7 35 
P.M.

Il aimait la vie, mais elle le déchira. Il cherchait 
la sensualité, mais elle le consuma. Son génie 
exigeait une rançon et il la paya.

RICHARD GLENDA
CHAMBERLAIN JACKSON

un lilrn de KEN RUSSELL

PANAVISION- COLOR by DeLuxc' UllltBd flrtlStS

de SEIU3AITJE
Spectacle a 12:30, 2:35, 4:45. 7:00 et 9: 
20 p.m. Dernier spectacle complet à 9:15

AVENUE

IA
SUR ItS MAlSOi/i

TfMl
ssif1

Blatte „

tHCOULtUR

r^VV .
StWA'Nt

W 11°.*
T**- 00.

SS®-

Il ! - Dp
$

UNE
FILLE
EN
AMOUR
A
SUFFISAMMENT
DE
SOUCIS...

UNE FILLE rtKDUl

**«*«£« U
1:1,

**•«1:2*^

CE SOIR DERNIER SPECTACLE À 11:20 p.m.
14 ANS

• Wrrtr Bxs t Ci'lo FV.1i p-oCuctn?*

Sophia Marcello 
Loien Mastroianni

II©
Priest’s Wfife

technicolor Vfemsr bros

wzmema
buci VIUI nui 866 2644

HORAIRE : 1:15. 3:20. 5 20. 7:25 «t 9' 
25 p.o. OireiBf proven are cespial 9 
15 p m. Oetraer prejrajvca samedi,à 11 : 
20 p m.

20fh Century. Fox 
presents

HILARANT ET TRÈS DRÔLE!"
— N.Y. Times

"DRÔLE A EN CREVER DE RIRE 

ET D'UN COMIQUE CREVANT! 

IL FAUT QUE VOUS LE VOYEZ" 
—Judjth. Crist

14
ANS

un film do JULES FE1FFER
ENCOULEUR

SEMAINE
Horaire: 1:00.3:05.7:10,9 
:10 p.m. Dornior program­
me complot è 8:55 p.m.

ELLIOTT GOULD
DONALD SUTHERLAND LOU JACOBI 
ALANARWN

A^QüfSDE&U)E

Kl 1 «3-40,0
c«ariRvti

LA BATAILLE 
DU MÉGOT!

LE DEFI
Chaquo homme, lommo et en­
fant doit cesser de fumer pen 
dont 30 jours... pour In potfio 
l'honneur et S25.000.000 PIPPA SCOTT-tom poston

BOB NEWHART
I pi couuüil

DORVAL (Salle Do 
réo) Soir 7:00 et 9: 
00. Matinée sam. 2 
00 p.m. Dim. conti­
nuel do 1:00 p.m. 
COTE-DES-NEIGES 
(Cinéma 2) Horaire 
1:00, 3:00. 5:00. 7: 
00 et 9:00 p.m.

DORVAL
260 AVE DORVAL 631-9977'

David et Goliath, Mogen et David, Mamma et Mia, Frankie 
et Johnny, Hollywood et Vine, Anthony et Cléopâtre,

et maintenant... Henry & Henrietta... 
le coupel d’amoureux des années ‘70 
et le duo du rire de l’année!

Fj.-amoirK Picture» present*

A HOWARD VJ. KOCH- HILLARD ELKINS PRODUCTION

POUR
TOUS

© côte des neiges
Pîoro Cofe-dcs Noiges 735 5577

COCO CÔTE-DES-NEIGES'Stationneront gratta!

Horaire: 1:15. 3:15. 5:10. 7 15 «t 9:21. Dwnrn pregtaa • camplel 1:05 p.o. San demie» ipacttda à 11:15 p h.

Mta Motihmi 
■ Elolng Mig)

"A Hero Leaf
JacKdJeston EN COULEUR

9
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Playtime" de Jacques Tati
U» univers de plus en plus déshumanisé

f<s
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jlln chien 
|dans un jeu 
jde quilles

par Luc Perreault

playtime:
de Jacques Tali

LE PREMIER détail qui frappe en 
voyant •Playtime”, c'est l'anachro­
nisme des personnages, en parti­
culier les femmes: sur le plan vesti­
mentaire. ••Playtime” est déjà un film 
démodé. La raison en est bien simple. 
Entrepris en 1964 après quelques am 
nées de patiente préparation, “Play­
time” ne fut terminé que trois ans 
plus tard, en 1967. Il arrive enfin à 
Montréal presque quatre ans après sa 
première parisienne. 11 ne faudrait 
pas bouder le plaisir qu'on nous offre 
sauf pour rappeler qu’on a découvert 
bien tardivement l'existence de cette 
oeuvre capitale du cinéma comique 
contemporain.

Tout le monde connaît M. Hulot, cet 
hurluberlu dégingandé, perché au 
sommet de ses jambes de girafe, le 
nez en périscope, qui parcourt le

monde avec son regard imperturba­
ble, la pipe au bec et le parapluie à 
la main. Son arrivée sur une plage 
bretonne dans “Les vacances de mon­
sieur Hulot”, avait semé tout un émoi 
auprès des vieux estivants bougons 
mais aux autres, elle leur avait pro­
curé les vacances les plus merveilleu­
ses qu’ils n’avaient jamais connues.

Dans “Mon oncle”, le même Hulot 
rendait à peu près un service sembla­
ble à un neveu dont les parents 
jouaient aux parvenus dans leur mai­
son criarde pleine de gadgets pour 
épater les visiteurs. Dans “Playtime”, 
Hulot observe avec un regard qui en 
dit long les contradictions de notre ci­
vilisation de verre et de béton qui 
laisse proliférer ses gratte-ciel comme 
des champignons partout à travers le 
monde.

Dans cette oeuvre, malheureusement 
limitée à quatre longs métrages — y 
compris “Jour de fête” — et à quel­
ques courts métrages que bien peu de 
gens ont vus, on ne peut pas s'empê­
cher de remarquer la continuité d’ins­
piration. la permanence du person­
nage de M. Huot et l'approfon­
dissement de plus en plus poussé d'un 
même thème originel.

Contre un univers de- plus en plus 
régi par des machines, Tati veut rap­
peler que l'homme a encore un rôle à 
jouer. Mais ce thème qui a été l’apa­
nage des grands burlesques améri­
cains (qu'on songe aux “Temps mo­
dernes” de Chaplin), Tati ne se con­
tente pas de l’adapter aux circonstan­
ces actuelles, il y ajoute également la 
touche de son génie.
“Playtime” n’a rien d'un film réac­

tionnaire qui partirait en guerre con­

tre le progrès. Tati ne cherche pas à 
montrer que l’architecture moderne 
est un non-sens. Tout ce qu'il déplore, 
c'est le fait que notre civilisation, en 
créant ces immenses édifices de verre 
et de béton qui forment aujourd’hui 
notre environnement, que ce soit à 
Montréal, à New York, à Mexico ou à 
Paris, n'a pas suffisamment prévu l’u­
tilisation que pourraient en faire ceux 
qui vivront dans ces grands ensem­
bles. 1

En partant de cette constatation, 
Tati aboutit à la situation qu’il déve­
loppe dans son film: celle d'un groupe 
de touristes américains, arrivant à 
Orly, se retrouvant dans un paysage 
semblable à celui qü’ils viennent de 
quitter et finissant par ne voir de 
Paris que quelques reflets à travers 
les murs de verre de ces édifices mo­
dernes qu’on leur fait visiter.

Dans cette perspective, Paris appa- 
rait comme une succursale de Wall 
Street. On y trouve des snack-bars, 
des drugstores, des parkings, des su­
per-markets, des self-service où l’on 
se procure du cheese, ou du scotch 
comme à New York. Tati exagère à 
peine.

Et que vient faire Hulot dans ce 
cirque? Presque rien. Mêlé aux touris­
tes, il est à la recherche d’un em­
ployé supérieur avec qui il a rendez- 
vous. Mais même s’il traverse le film 
en- entier, son rôle se limite à celui 
d’observateur. Comme un chien dans 
un jeu de quilles, son apparition suffit 
à faire toucher du doigt les paradoxes 
de cet univers déshumanisé.

A partir de-ce moment, tout est une 
question de regard. Dès que Hulot ap­

paraît, la belle mécanique laisse voir 
ses défauts. A travers ses yeux, nous 
découvrons ce qui cloche dans ces 
beaux palais modernes ou dans le 
nouveau cabaret dont les touristes fe­
ront les frais dans la deuxième partie 
du film.

Le film a de quoi dérouter ceux qui 
tiennent farouchement à leur défini­
tion du comique. Dans “Playtime”, le 
spectateur ne peut s’accrocher ni à 
une intrigue ni à un personnage cen­
tral ni à un dialogue. Comme Tati l’a 
expliqué, chaque personnage du film 
se transforme à tour de rôle en Hulot, 
chaque gag étant amené par le per­
sonnage le mieux qualifié pour le 
faire. Par là, Tati a cherché à se si­
tuer dans le prolongement du comique 
traditionnel, à ne pas s’en tenir aux 
vieilles recettes. Si l’on rit. ce n’est 
pas à cause d’un personnage qui fait 
le pitre sur l’écran mais parce que la 
situation est en elle-même drôle.

■ L'audace de cette approche va de 
pair avec l’importance des moyens 
mis en oeuvre dans “Playtime”. Il a 
fallu pour tourner ce film élever en 
banlieue de Paris un quartier complet 
d’édifices modernes montés sur rails. 
On a dû après le tournage raser com­
plètement’ ce studio immense, entière­
ment autonome, et qui a englouti des 
sommes énormes. Le jeu en valait sû­
rement la chandelle puisque ce gigan­
tisme a permis à Tati, de livrer une 
oeuvre qui dépasse en ambition tout 
ce qu’il a fait jusqu’ici et dont la sub­
stance comique tire à chaque moment 
parti. Il fallait à ce grand cinéaste 
des conditions de travail qui soient à 
la mesure de son talent.

Lo lecteur trouvera sous cette rubrique les films dont c'est la première sortie 
montrôlaiso en version originale, ainsi que les films dont la version française 
est présentée pour la première fois Ces derniers films sont suivis d'un astérisque,. /

TORA I TORA I TORA ! *
Film américano-japonais (1970) réalisé 
par Richard Fleischer, Toshio Masuda 
et Kinji Fukasaku. Scénario de Larry 
Forrester, Hideo Oguni, Ryezo Kiku- 
shina. Images : Charles F. Wheeler 
et trois Japonais. Musique : Jerry 
Goldsmith. Avec George Macready, So 
Yamamura, Martin Balsam, Taka- 
shiro Shimtira, Jason Robards. Doublé 
français. Panavision. Couleur. 143 
min. Château, Electra, Versailles.

CHISUM*
Film américain (1970) réalisé par An­
drew V. McLaglen. Scénario de An­
drew J. Fenady. Images : William H. 
Clothier. Musique : Dominic Frontière. 
Avec John Wayne, Forrest Tucker, 
Christopher Georges. Doublé français. 
Panavision. Couleur. 110 min. Mercier, 
Villeray.

YA YA MON GENERAL *
(Which Way to the Front?)
Film américain (1970) produit, réalisé 
et interprété par Jerry Lewis. Scéna­
rio de Gerald Gardner et Dee Caruso, 
d’après une histoire de Gardner, Ca­
ruso et Richard Miller. Images : W. 
Wallace ' Kelly. Musique : Louis Y. 
Brown. Avec Jan Murray, John Wood. 
Doublé français. Couleur. 96 min. 
Mercier, Villeray.

THE MEPHISTQ WALTZ
Film américain ( 1970) réalisé par 
Paul Wendkos. Scénario de Ben Mad- 
dow, d’après le roman de Fred Mus­
tard Stewart. Images : William W. 
Spencer. Musique : Jerry Goldsmith. 
Avec Alan Aida, Jacqueline Bisset, 
Barbara Perkins. V.O. Couleur. 
Loew’s.

PRETTY MAIDS ALL IN A ROW
Film américain (1971) écrit et réalisé 
par Roger Vadim, d’après le roman 
de Francis Pollini. Images : Charles 
Rosher. Musique : Lalo Schifrin. Avec 
Rock Hudson, Angie Dickinson, Telly 
Savalas. V.O. Couleur. Palace.

LA VIE SEXUELLE DE 
FRANKENSTEIN* (Kiss Me Quick) 
Film américain (1963) réalisé par 
Russ Meyer. Images : Lester Rovac. 
Avec Sexton Friendly, Claudia Banks. 
Doublé français. Couleur. La Scala.

LE VIOL DU VAMPIRE
Film français (1968) réalisé par Jean 
Rollin. Images : Guy Leblond. 
Musique : Yvon Gérault. Avec Solange 
Pradel, Bernard Leprou, Unsule, Poly. 
V.O. La Scala.

Ce film de guerre à grand déploiement 
a été produit, réalisé et interprété à 
parts à peu près égales par les Améri­
cains et les Japonais, ce qui en fait une 
des rares coproductions à en être vrai­
ment ww... L’histoire est le récit de 
l'attaque de Pearl Harbor. . ]

, »
’ y-** •

Encore un western de McLaglen fan-, * 
cien assistant de John Ford) avec l’iné- 
narrable John Wayne. Le sujet, cette 
fois, c'est l’histoire d’une rivalité entre 
un rancher et un commerçant malhon­
nête. John Wayne, c’est le bon... ■ -

Refusé par l'armée lors de lexamerr 
médical, Jerry Lewis, dans une de ses 
plus récentes aventures, décide de se . 
rendre combattre en Europe par ses ; 
propres moyens, qui sont nombreux,’ 
puisqu’il est millionnaire. Cette satire 
de la guerre, qui a fait délirer la criti­
que française, est de fait fort en­
nuyeuse. Mais, on le sait, les Euro- ' 
péens ont le culte de Jerry; Lewis, 
qu'ils comparent meme aux plus 
grands comiques du temps du muet !

Il serait étonnant que ce film réalisé 
par un vétéran du cinéma américain 
soit tout a fait ennuyeux puisqu'on y 
retrouve la très belle et ^talentueuse 
Jacqueline Bisset, une Anglaise qui . 
parlerait un excellent français, mais à 
laquelle aucun réalisateur de cette law 
gue ne semble encore avoir pensé. Le 
titre . ne trompe pas. c’est l’histoire 
d'un pianiste qui fait ses dévotions au 
diable.

C'est le premier film de Vadim tourné 
aux Etats-Unis. Pour l'occasion, celui 
qui s'est plus fait connaître par Bri­
gitte Bardot que par ses films, a réa­
lisé une comédie à l'humour noir et au 
sexe multicolore.

Le "La Scala” inaugure cette semaine 
une nouvelle politique de primeurs qui - 
se situent au niveau du bas-ventre. Des 
films ragoûtants (à tous points de ; 
vue !) comme “La Vie sexuelle de 
Frankenstein”, “Le Viol du vampire”, 
“Les femmes vampires”. Le sexe et 
l'horreur, le programme parfait. Et les 
costumes du premier film, dans lequel 
joue SEXton Friendly, ont été faits par 
“SEX 5th Avenue”...

Un château lugubre. Des pratiques bi- ; 
zarres. Un jeune savant qui refuse de 
croire au surnaturel (Il s’appelle évi­
demment Thomas). Un film d’horreur - 
absolument original, quoi ! Le tout as­
saisonné de sexe.

: L'ameur 
<db méïïtoir
LE CERCLE ROUGE 
de Jean-Pierre Melville

EN VOYANT le dernier film de 
-r Melville, on comprend ce que signifie 
1 l’expression “avoir du métier”. C’est 

à force de reprendre depuis dix ans à 
peu près les mêmes thèmes et les 
mêmes personnages que ce réalisateur

■ a su imposer sur l’écran sa vision du 
monde, une vision assez pessimiste à

l vrai dire où personne n’est innocent 
et où la fatalité joue un grand rôle. 

' Mais l’univers de Melville possède une
• telle cohérence interne, une telle 
:• force, qu’il s’impose d’emblée comme
• l’un des plus convaincants de tout le
■ cinéma français.

C Renouant avec les lois de la tragé­
die classique comme seul Melville sait 
le faire, “Le cercle rouge” se pré-

• sente justement comme un film sur la 
fatalité. Des individus qui ne se con­
naissent pas se rencontrent. Ils en 
viennent bientôt à créer un cercle, à 
évoluer dans le même milieu. C’est 
dans ce milieu, ce cercle rouge, que 
se jouera leur destin.

L’intrigue y occupe une place pré-
• pondérante. Melville l’a voulue serrée
• et lente comme un lent cérémonial. 
;■ Chaque plan ici a son importance: il 
-, sert à faire progresser l’action. Si l’on 
1 rate l’information qu’on nous commu- 
l nique à tel moment, on a de fortes 
I chances de rater le dénouement car 
; tout le film est orienté vers cette
- Issue finale où les hommes qui se 
I sont croisés auparavant devront régler 
l leurs comptes.

Pour Bourvil, “Le cercle rouge” de- 
-C vait être le dernier film. Melville 

avait voulu lui donner un rôle où le 
C comédien apparaissait sous son vrai
• jour, débarrassé de ses tics d’acteur, 

f -• redevenu le Bourvil qu’il était dans la 
J I- vie. Au générique, Melville a ajouté 
J r son prénom .André à son nom. C’était 
- I sa façon à lui de montrer que Bourvil
; n’était pas seulement un comédien
- mais un homme.

D’ailleurs “T cercle rouge” est un 
film d’hommes. Flics et truands sont 
tous préoccupés par leur métier res­
pectif. Même Delon, qu’on sait Don 
Juan à ses heures, n’a pas le temps 
dï répondre au1 sourire que lui

adresse la jeune fille du cabaret. 
C’est un film dur où personne n’a le 
temps de songer à la bagatelle. Cha­
cun cherche avant tout à sauver sa 
peau. J?

Delon ressemble au personnage qu’il 
incarnait dans “Le samouraï”. Encore 
une fois, il se retrouve coincé entre 
ses anciens complices et les policiers. 
Mais alors qu’il était seul dans ce 
film précédent, on le retrouve cette 
fois en compagnie d’un ami (Gian 
Maria Volonté) et l’oeuvre prend de 
ce fait un tour inédit. Ce n’est plus 
seulement la solitude du truand qui 
fait l’objet de l’attention de Melville, 
c’est également l’amitié qui peut le 
lier à d’autres hommes. Une amitié 
frustre, sans mièvrerie, allant à l’es­
sentiel. *

Finalement, c’est peut-être le mot 
qui fait )e mieux comprendre l’univers 
de Melville: l’essentiel. C’est un uni­
vers où toutes les banalités au quoti­
dien auraient été éliminées au profit 
d’une vérité plus profonde. Les per­
sonnages de Melville obéissent à des 
motivations pures (même si ce sont 
des truands). Ce sont des personnages 
à un seul tranchant, déterminés vers 
une seule fin: leur métier. Le mérite 
de Melville c’est d’avoir réussi à les 
décaper, à leur rendre leur brillant et 
à nous les montrer tels, non des ma­
rionnettes que le sort anime, mais des 
êtres directs poursuivant jusqu’au 
boqt l’objectif qu’ils se sont fixé. A ce 
point de vue, Melville ressemble beau­
coup à ses personnages.

Quand
l''ém®,0’D©Dii

<* *

prime
LE VOYOU 
de Claude Lelouch

IL NE FAIT aucun doute qu'avec 
son “Voyou” Lelouch ait réussi sur le 
plan des apparences, non seulement à 
se remettre en selle, mais à se placer 
bon premier dans la course à la popu­
larité, ce Tour de France cinémato­
graphique, que se livrent chaque 
année *àvec acharnement les cinéastes

français. Voilà en effet un film qui 
non seulement mise sur des vedettes 
sûres (Trintignant, Charles Denner, 
etc.) mais qui peut également comp­
ter sur un scénario sans failles, plein 
de suspense et de rebondissements, 
avec juste ce qu’il faut de comique 
pour ne pas ralentir dans les pentes. 
Le bon public qui ne demande que 
ça: un spectacle intelligent à consom­
mer sur place, s’en trouve ravi. Mais 
le pauvre critique a des raisons de se 
plaindre.

Reconnaissons tout d’abord à Le­
louch ses mérites. Dans le domaine 
très précis du drame sentimental où 
la façon de prononcer “je t’aime” a 
plus d’importance que le contenu d’un 
dialogue, ce réalisateur est un as. De­
puis “Un homme et une femme”, Le­
louch a fait la preuve qu’il savait 
choisir des interprètes qui convenaient 
parfaitement aux rôles qu’il avait 

-créés. A tel point qu’on se demande 
parfois s’il ne crée pas ses rôles en 
fonction des interprètes qu’il veut 
faire jouer, interprètes qui, on n’a pas 
besoin de le préciser, arrivent bons 
premiers dans la course à la popula­
rité.

Annie Girardot, Belmondo, Yves 
Montand et à nouveau Trintignant 
n’ont bien souvent qu’à apparaître 
pour transformer un échec en un suc­
cès honorable. “Vivre pour vivre” et 
“Un homme qui me plaît” en sont 
des exemples notoires tout comme 
“La vie, l’amour, la mort” pourrait 
être l’exemple du film qui aurait raté 
faute de vedettes susceptibles de faire 
oublier un scénario un peu trop lourd. 
Mais Lelouch sait reconnaître ses er­
reurs et on ne l’y reprendra plus à 
faire reposer tout le poids d’un film 
sur les épaules d’un comédien peu 
connu du grand public.

Une autre qualité de Lelouch, c'est 
celle de pouvoir assimiler très vite. Il 
a très vite compris, par exemple, le 
parti qu’on pouvait tirer d’un film 
comme “Z”. Si on laisse de côté l’ar­
gument politique de ce film, “Z” ap­
paraît comme un film policier, bourré 
de ressorts dramatiques qu’il suffisait 
de bien régler pour obtenir le résultat 
que l’on sait. “Le voyou” est conçu 
exactement sur le modèle de “Z”: 
grosses vedettes, personnages forte­
ment ' stéréotypés, suspense séduisant, 
dosage équilibré de temps forts et 
d’apartés sentimentaux, le tout agré­
menté à la sauce typiquement lelou- 
chienne, c'est-à-dire un rythme qui ne 
démord pas, des mots d’auteur qui

détendent la salle et par-dessus tout 
la volonté d’émouvoir à tout prix.

Faire baver 
d'admiration

Cette fois, c’est l’enlèvement d’un 
enfant selon des procédés pour le 
moins originaux qui fournit l’émotion 
dont le public a tant besoin. Le fils 
d’un employé de banque est enlevé 
par quelques voyous astucieux et, en 
échange, la banque devra débourser 
un million de dollars. Mais cet argu­
ment, Lelouch n’était pas pour nous le 
donner tout cuit dans le bec.

Il l’enrobe dans une intrigue sa­
vante qui fait appel à un flashback, à 
un film dans le film et à quelques au­
tres finesses de ce genre qui, moins 
qu’à dérouter le spectateur, cherchent 
au contraire à lui en mettre plein la 
vue, à lui faire croire qu’il est en pré­
sence d'une mécanique compliquée 
(compliquée mais à la portée d’une 
intelligence moyenne), à lui donner en 
somme l’impression qu’il est en face 
d'une grande oeuvre. •

On aurait mauvaise grâce de refu­
ser un film sous prétexte qu’il se veut 
un pur divertissement. Pour ma part, 
je n’ai rien contre le film divertissant 
fait sans prétention, intelligent et ori­
ginal. “Le voyou” est certes un film 
intelligent. Quant à être tout à fait 
original, c’est une autre affaire toute­
fois et il y a trop de roublardise dans 
le jeu de Lelouch pour ne pas admet­
tre que “Le voyou” est en fin de 
compte un film assez prétentieux.

Il est assez dangereux de s’aventu­
rer dans cette direction car, davan­
tage qu’une critique du film, c’est un 
procès d’intention qu’elle suppose. Ce­
pendant n’importe quel spectateur at­
tentif comprendra jee que je veux 
dire, s’il voit le film. Par exemple, 
l’introduction du “Voyou”, sorte de 
film dans le film, ne joue aucun rôle 
direct dans le film, si ce n’est situer 
Trintignant dans un /Cinéma, en train 
de regarder un film.

Or, il ne faut pas être malin pour 
comprendre que cette entrée en ma­
tière vise surtout à capter l’attention 
du spectateur dès les premières ima­
ges. Non seulement capter mais em­
prisonner. Tout le film est construit 
selon ce principe: séduire le public à 
un tel point qu'il en bave d’admira­
tion.

Aller voir “Le voyou”, c’est comme 
entrer'en religion: il faut déposer son 
esp'rit critique au vestiaire.

CLAUDE ET GRETA
Film français (1969) réalisé par Max 
Pecas. Scénario de Pecas et Michèle 
Ressi. Images : R. Lefebre. Avec As- 
trid Frank, Nicole Delionne, Yves Vin­
cent, Frederic Sakiss. V.O. Couleur. 
Arlequin, Granada, Rivoli. '

SHANTY TRAMP
Film américain (1967) réalisé par Jo­
seph Prieto. Scénario “de Reuben Gu- 
berman. Images : J.R. Remy. Avec 
Lee Holland. Bill Rogers, Lawrence 
Toby. V.O. Eros.

THE SEXPERTS
Film américain réalisé par J. Nehe- 
miah. Scénario de Charles Ross. 
Images : Ekmek Kedayeef. V.O. Cou­
leur et N&B. Eros.

LA CHOUETTE ET LE PUSSYCAT* 
(Tho Owl and the Pussycat)
Film américain (1970) réalisé par 
Herbert Ross. Scénario de Buck 
Henrÿ. d’après la pièce dé Bill Man- 
hoff. ’ Images : Harry Stradling, An­
drew Laszlo. Musique: Richard Halli- 
gan. Avec Barbra Streisand, George 
Segal. Doublé français. Panavision. 
Couleur. 96 min. Champlain.

A' NEW LEAF
Film américain (1971) écrit, réalisé et 
interprété par Elaine May, d’après la 
nouvelle “The Green Heart” de Jack 
Ritchie. Images : Gayne Rescher. 
Avec Walter Matthau, Jack Weston, 
James Coco. . V.O. Couleur. West- 
mount.

o
TAKE A GIRL LIKE YOU
Film britannique (1970) réalisé par 
Jonathan Miller. Scénario de George 
Melly, d’après le roman , de Kingsley 
Amis. Images : Dick Bush. Musique : 
Stanley. Myers. Avec Noel Harrison, 
Oliver Reed, Haylëy Mills. V.O. Cou­
leur. Côte-des-Neiges II.

Une jeune Suédoise, à bout de ressour­
ces. tombe sous la coupe d’une les­
bienne. C’est pas triste, ça? C’est pas 
original? Ça fait pas une belle histoire 
pour un beau film? Egalement à l’affi­
che de ces trois salles, une autre pri­
meur. du moins en français : “Les 
Techniques de l’amour physique". Une 
chance qu'on spécifie "physique". Qui 
sait? C'aurait pu être l'amour platoni­
que...

K. Gordon Murray, le grand responsa­
ble de cet autre film de sexe, a fait sa 
fortuné en présentant des films pour 
enfants en matinée... Cette fois, il s’a­
dresse4 aux adultes pour leur parler 
d'une prostituée. Faut croire que ci­
néma pour adulte = film de sexe.

Les amateurs de films de sexe sont 
vraiment gâtés cette semaitie alors que 
pas moins de sept nouveaux films du 
genre viennent s'ajouter à ceux déjà à 
l’affiche, pour atteindre un nombre qui 
frise la quinzaine, et ce, sans compter 
les nombreuses salles de quartier ! 
“The Sexperts”. c'est l'histoire d’un 
film de fesses que l’on tourne.

Apparaissant pour la première fois à 
l’écran dans un rôle non chantant, Bar-, 
bra Streisand y joue le personnage 
d’une jeune femme bruyante qu’un voi­
sin fait chasser de sa chambre pour 
conduite immorale. A la fin du film, 
nos deux toulcreaux se marient... ’ :

' »

- ” yr

Pour succéder à “Love Story”, qui 
sans doute suffisamment fait plqurcrét 
quoi de mieux pensé qu’une comédie £ ’ 
l'américaine. Mlle Elaine May est cep-f 
sée avoir elle-même réalisé le film tiré4 Z 
de son propre scénario et dans lequet • 
ellcl tient le principal rôle féminin.]?. 
Mais elle assure■ avoir reçu de l’aide 
De toute façon, le sujet en est la vie] -., 
d’un couple d’un certain âge, genre de-1 
films dans lequel Waliter Matthau sein-’- 
ble vouloir se complaire. >t;

* rti.»

La traditionnelle histoire de la jeurfy*Z 
campagnarde arrivant à la ville. CettéZ‘.. 
fois, cependant, les interprètes sont dè4 * 
calibre et l'effort semble être sérieux,'.] 
même si le sujet n’est pas b'içirtai .' .

par Guy ROBILLARD
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“meilleurs effets visuels”

f SEtJ<
20th Century-fox présente TORÂ! TBRAI TORA! 
MARTIN BALSAM • JOSEPH COTTEN • E. 6. MARSHALL 
JAMES WHITMORE- JASON ROBARDS

AUX 3

CINÉMAS!

DERNIÈRE REPRESENTATION 
COMPLETE: CHATEAU: en Stali­
ne 8:20 p.m. Samedi 11:00 p.m. 
ElECTRA 9:00 p.m. VERSAILLES 
8:35 p.m.AUX3 CINES! REPRÉSENTATION

COMPLÈTE
RIVOLI: 1 10. 4.20. 7 30 
p m
ARLEQUIN. 1 20. 4 40. 
8 00 p.m.
GRANADA La aoir dèa 
6 15 Sam. dapui«4.20 
Dimanche continuai de­
puis 1 20 p m.

If «tiens Barri, t«

REGALCOMMODORE cinbmo
4905 est houl.Gfmln 322*70'i0‘C.irtiervillf-

CANDY

K -

TOPLESS
LE BAL DES m 
VAMPIRES' Bi2\rn:miu

ijgi ©pussycat
kSBlCEE

Vepus

b.iicd on the novel by
Léopold SACHER MASOCH

SNOWDON
5225 DECARIE 482-1322

18 ANS

ALOUETTE
318 STE-CATHERINE O. 861-2807

»uy~rt »vj.

SUPPLEMENT
de

PROGRAMMETECHNIQUES DE
EN COULEURS

GRANADA
4353 STE-CATHERINE E . 255-2420

ELECTRACHATEAU VERSAILLES
RIVOCf

ST-DENIS & BELANGER. 277-412

STE. CATHERINE / AMHERST
ST-DENIS * BELANGER 7714400 7265 SHERBROOKE E 352 4020522-9177

jj m i v-/ v_y w

7

14 09



H

avez-vous va? ■*ar,

mk

LB5 MALES, de Gilles 
Carié, en v.o. et couleur au 
Sainf-Denis avec Donald 
Pilon, René Blouin.

;DfJux mâles qui ont 
quitté la civilisation depuis 
5$3 qours sentent soudaine­
ment renaître des besoins 
tôut» à fait naturels. Le 

_it o üv e a u film de Gilles 
Carl^ s’il ne décolle pas 
tellement du niveau de la 
comédie légère, contribue 
pourtant à relever les stan- 
dardsdu cinéma québécois.

LITTLE BIG MAN, d'Ar­
thur • Penn, en v.o. cou­
leur au Côte-dcs-Neiges 1, 
aVec Dustin Hoffman, Chief 
Dan-George.

'UrçJ survivant de la ba­
taille de Little Big Home. 
dàn£ laquelle périt l'armée 
du général Custer, raconte 
l’épopée que fut sa vie. 
Rempli de bruit et de fu­
reur mais aussi d’humour. 
“Little Big Man” constitue 
un vibrant plaidoyer en fa­
veur des Indiens d’Améri­
que.

LA FAUTE DE L'ABBE 
MOURET, do Georges 
Franju, en v.o. et couleur, 
avec Francis Hunter, Gil­
lian Hills, aux Fleurs de 
Lys et Cinéma de Paris.

Un jeune, curé, enterré 
au fond de la campagne 
provençale, se convertit mi­
raculeusement aux "choses 
de la vie”. Revu par 
Franju. le roman de Zola 
devient un plaidoyer plutôt 
loufoque contre "le célibat 
des prêtres.

M.A.S.H., de Robert Alt­
man, en v.f. et couleur au

C r ém a z i • . Avec Elliot 
Gould, Donald Sutherland.

La guerre de Corée telle 
que vécue — par l’absurde 

— chez quelques chirur­
giens militaires. La leçon 
de “M.A.S.’H.” pourrait 
être la suivante : mieux 
vaut être riche, bien por­
tant et vivre en paix qu’ê­
tre pauvre, malade dans un 
pays où c’est la guerre.

MOURIR D'AIMER, 
d'André Cayettc, en v.o. et 
couleur, au Bijou. Avec 
Annie Girardot, Bruno Pra- 
dal.

Inspiré de l’affaire Ga- 
brielle Russier, le film de 
Cayatte est une nouvelle 
dénonciation de l’injustice 
et des lois souvent idiotes 
qui briment la vie privée 
des gens.

L 'A V E U, de Costa-Ga- 
vras, en v.o. et couleur au 
Vendôme avec Yves Mon/ 
tand, Simone Signoret. \

Le récit d'un procès poli­
tique à Prague dans les an­
nées cinquante. L’art de fa­
briquer un coupable à par­
tir d’un innocent. Montré 
avec une insistance un peu 
monotone par le réalisateur 
de "Z”.

FESTIVAL MIZOGUCHI, à 
la Cinémathèque canadienne.

Cette semaine, trois oeu­
vres majeures de Mizogu- 
chi : "L'intendant Sancho" 
11954), mardi à 9 h. 30: 
"Les a m a n ts crucifiés" 
(1954i, mercredi à 7 h. 30. 
et “Le héros sacrilège" 
(1955), vendredi à 7 h. 30.

L.P.

nouvelles 
de l'écran

Claude Chabrol qui devait 
prochainement commencer 
les prises de vues de “La 
décade prodigieuse”, avec 
Catherine Deneuve et 
Orson Welles, repousse ce 
projet au printemps pro­
chain. Orson Welles, très 
fatigué, ayant dû entrer eu 
clinique pour une série de 
tests. C’est donc une autre 
histoire à- suspense: "Le 
visiteur de la nuit”, que va 
tourner Chabrol d'après un 
roman d’Edwam Atiyan: 
"Thin Line”. On-y retrou­
vera le couple de '’'La 
femme infidèle”: Stéphane 
Audran et Michel Bouqqet. 
Mais cette fois c’est le 
mari (écrivain et directeur 
d’une agence de publicité) 
qui trompera sa femme 
(passionnée de moto) avec 
l'épouse de son meilleur 
ami. Cette infidélité abou­
tira. elle aussi, à un meu- 
tre.

Léonard Keigcl ("La 
Dame de Pique", "Qui?”) 
prépare un film qui aura 
pour titre "La machina­
tion". Ce sera l'histoire 
d’un jeune couple qui sème

la perturbation dans une 
petite ville de province en 
pratiquant tour à tour au­
près des habitants la sé­
duction, la délation et la 
perversité. L 'h é r o ïn e du 
film sera incarnée par Si­
mone Bach qui est la 
fommé du réalisateur.

Après avoir réalisé "Les 
derniers jours de la mono­
gamie” d’après un scénario 
de Ix>uis Pauwels et Laslo 
Haras, film qu’il entrepren­
dra à la fin de l'année 
Yves Boisset a l'intention 
de porter à l’écran un livre 
de souvenirs de Roland 
Perrot: "RAS”. L’histoire 
est celle d'un jeune garçon 
qui, par un concours de 
circonstances, se voit con­
damné dans un bataillon 
disciplinaire et fait ainsi la 
guerre d’A 1 g é r i e. C’est 
aussi la prise de con­
science, puis la révolte, 
d'un jeune homme non poli­
tisé par le biais des batail­
lons disciplinaires. Aventu­
res en Birmanie dans un 
contexte moderne.

Brigitte Bardot, qui a 
déjà fait équipe avec 
Jeanne Moreau dans "Viva 
Maria” et avec Annie Gi­
rardot dans “Les novices" 
qui triomphe actuellement 
à Paris, va sans doute 
avoir Claudia Cardinale

comme partenaire dans un 
film provisoirement intitulé 
"Les pétroleuses”. Il s'a­
gira d'un western comique 
au cours duquel on verra 
les deux vedettes transfor­
mées en dames du Far- 
West régler leurs différends 
à coups de revolver avant 
de s’associer pour écumer 
l'ouest des Etats-Unis aux 
temps héroïques de la con­
quête. Brigitte aura quatre 
soeurs et Claudia quatre 
frères... et l’aventure se 
terminera par un quadruple 
mariage. C'est Guy Casaril, 
le réalisateur des “Novi­
ces”, qui mettrait “Les pé­
troleuses?' en scène.

Pour Alain Delon produc­
teur et pour Alain Delon 
comédien. Jacques Deray 
tourne "Doucement les 
basses", une comédie qui 
montre Alain Delon sous 
un aspect inattendu: celui 
d'un prêtre. L'histoire-ima­
ginée par Pascal Jardin est 
la suivante: parce que sa 
femme s'est noyée au large 
de Saint-Tropez, un homme 
entre dans les ordres. En 
fait, l’accident n’était qu’un 
simulacre et, au boiit de 
sept ans, la fausse noyée 
vient demander à celui qui 
était son mari de la re­
prendre auprès de lui. Cas 
de conscience pour ce der­
nier, pour son évéque et 
pour les amis (peu recom-
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2ème GRAND FILM K,\ CW LEU Ht

JEAN-TALON -«5.7000 MAISONNEUVE

LA PRESSE,
mandables) de la jeune" 
f e m m ci Nathalie Delon,
Paul Meurissc et Jean- 
Pierre Marielle entoureront 
Alain Delon dans ce film 
auquel Jacques Deray a 
l'intention de donner un ton 
de fantaisie surréaliste.

Michel B o i s r o n d. qui 
vient d’achever les prises

MONTREAL, SAMEDI 17 
de vues de ‘'On est tou­
jours trop bon avec les 
femmes", tournera très 
bientôt l’adaptation d'un 
roman autrichien intitulé 
"Les aventures d'un jeune 
homme en Pologne". L'ac­
tion se situe durant ht 
guerre en 1917 et a pour 
héros un jeune hussard au­
trichien que les circonstan­
ces obligent à se travestir

AVRIL 1971 D 11
en... Polonaise. Là-dessus 
les Cosaques envahissent la 
région ou il se trouve. Le 
hussard a donc intérêt à 
conserver son déguisement, 
mais cela comporte cer­
tains risques... C'est Re­
naud .Verlev qui sera le 
héros de cette comédie sa­
tirique dont Claude Brûlé 
écrit l'adaptation.

2GRANDS CLASSIQUES

2 GRANDS REALISATEURS
Luis Bunuel f Fritz Lang

LAnge 
‘'Exterminateur
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un film de ANDRÉ CAYATTE
ÉGALEMENT À L'AFFICHE AUX CINÉMAS SUIVANTS:

© BIJOU
QUÉBEC

SOREL
SOREL

Un nouveau film d'après 
Queneau : "On est toujours 
trop bon avec les femmes"

I . i of/eiicc France-Presse)

par Claude Le Gentil

DEPUIS "Zazie dans le 
métro”, on n’avait plus 
tourné d’histoire signée 
Raymond Queneau, et c’est 
bien dommage. C’est ce 
qu’a pense Michel Boisrond 
en réalisant “On est tou­
jours trop bon avec les 
femmes". Il s’agit d’une 
aventure à la fois char­
mante, cocasse cl tragique 
qui a pour héroïne Elisa­
beth Wiener et pour décor 
la révolution irlandaise. s

Cette révolution, Ray­
mond Quéneau a choisi de 
la traiter dans le cadre 
d’un bureau de postes: uni- 
demoiselle des “recomman­
dés” et sept grands pen- 
dards de catholiques, tous

courageux, chacun bénet et 
pur à sa manière, A la vé­
rité. ce moraliste souriant, 
sceptique et paradoxal a 
voulu démontrer qu”‘on est 
toujours trop bon avec les 
femmes”.

Son personnage de Gertié 
Girdle (Elisabeth Wieneri 
que le hasard et l’hygiène 
entérinent dans les lavato­
ries ce fameux jour de Pâ­
ques liUli alors que les ré­
publicains irlandais inves­
tissent la poste de Dublin, 
c’est la femme éternelle, 
vierge, perverse, enjouée, 
pathétique et si aisément 
plus forte dans sa faiblesse 
que sept b a r o u d eu r s 
croyant n’avoir peur de

rien. Accessoirement. ,il y a 
des catholiques et des pro­
testants. des Irlandais et 
des Anglais, des maisons 
qui s’écroulent, des obus 
qui éclatent, du sang et des 
ruines? L’absurdité de la 
guerre que, selon le moitié 
Giraudoux “les hommes 
ont inventée pour être 
entre eux”.

Là, s’ils ne le sont pas. 
c’est précisément à caie<- 
de la présence incongrue cl 
imprévisible de Gertie 
Girdle. M a c C o r m a c k 
(Jean-Pierre Marielle) et 
ses six camarades se sont 
malicieusement emparés de 
la Poste. Il a fallu au pas­
sage tuer un peu M. le re­
ceveur nui s’obstinait à

à l'affiche !

après “Mon Oncle” et “Les Vacances de M. Hulot" 
voici le nouveau film de Jacques Tati

“Le chef-d’oeuvre 
du rire" FRANCE-SOIR

“Le génie à l’état pur’
. FIGARO LITTÉRAIRE

Horaire: tous les soir? 
7:J5fet9:30

Samedis et dimanches 
2:30. 5:00, 7:15 et 9:30

crier “Dieu sauve le roi”. 
On s’installe, on se prépare 
à tenir un siège. Les dra­
peaux orange, blanc et vert 
de l’Irlande libre flottent 
sur ies principaux monu­
ments de Dublin. Les An­
glais se taisent ou se ter­
rent. A la vérité ils s’orga- 
niseT Ordre est donné au 
commodore Cartwright 
(Rooert Dhery), comman­
dant d u “Furious”, d e 
venir s'embosser dans la 
Liffay, rivière de Dublin, 
pour canonner les points de 
résistance. Or le coin- 
mandant Cartwright est le 
fiancé de l'adorable et pure 
Gertie Girdle. Il doit l’é­
pouser le lendemain même.

Vingt-quatre heures à la 
fois héroïques, tourmentées, 
impertinentes dés lors 
qu on découvre la jeun» 
fille: la mouche dans le boi 
de lait <et qu'on s'interroge 
sur son sort. Un tribunal 
improvisé où l’on discute de 
'-i virginité de Marie, de la 
liberté des hommes et de 
la pudeur des demoiselles...

Sans doute le flic Kelle- 
her, l'étudiant en médecine 
O’Rourke, le pécheur Caf- 
frey, le tailleur homosexuel 
Dillon et leurs amis Cala- 
gan et Callager — avec son 
“ankou” en prémonition — 
libéreraient-ils la fille si la 
fusillade anglaise ne se dé­
chaînait soudain. Les voici 
tous les huit — une pucelle 
et sept soudards — condam­
nés à vivre et peut-être, à 
mourir ensemble.

Western 1916, western ur­
bain avec ses coups de ca­
rabine. ses attaques, ses 
tentatives de sortie, ses 
plénipotentiaires à drapeau 
blanc et la détermination 
des sept garçons de ne ja­
mais se rendre bien que, 
l'un après l’autre, tous les 
drapeaux irlandais aient 
cédé la place sur les toits 
de Dublin à l'Union Jack 
britannique. Tous ils mour­
ront, sous la mitraille, sous 
1 e s bombardements du 
“Furious”, sous les balles 
du peloton d’exécution. 
Même Cartwright succom­

bera au cours de l’assaut 
final, *

Mais danst l'odeur de pou­
dre, de la violence île l’é­
meute, Gertie Girdle va re­
vivre les étapes douces et 
amères de • son chaste 
roman d’amour inachevé 
avec le commodore Cart­
wright et. dans une belle in­
conséquence, témoigner à 
chacun de ces condamnés à 
mort, les plus folles, auda­
ces qui peuvent — en des 
circonstances inhabituelles — 
germer dans la cervelle, le 
coeur et le corps d'une de­
moiselle des Postes.

"Située partout et toujours 
au difficile carrefour du 
réalisme guerrier et de 
l'humour folâtre, cette ba­
nale et Dourtant étrange, 
scabreuse et si délibéré­
ment délicate histoire, 
voudrait sonner juste et 
neuf dans la production ci­
nématographique d'au­
jourd’hui'', déclare son réa­
lisateur Michel Boisrond.

nouvelles 
de l'écran

Jean-Pierre Cassel, qui a 
tourné récemment “Le ba­
teau” sous la direction de 
Gérard Brach, sera le prin­
cipal interprète du prochain 
film d’Alain Jessua: “Les 
panthères blanches”. II y 
tiendra le rôle d’un Fran­
çais moyen qui n’est satis­
fait ni de son sort ni de 
son pays, fl croit découvrir 
en Amérique de quoi l'exal­
ter et il organise avec dès 
amis une sorte de “safari- 
séminaire” à New York. 
Mais il sera déçu par Inex­
perience e t comprendra 
que c’est ’en lui-même seu­
lement que se trouve la-dé 
de la liberté... Les trpis 
quarts des prises de vues 
de ce film qui sera qne Sa­
tire du faux engagement 
social auront lieu à New 
York.

n couleurs

version originale française

en film de jjacqnes tati
Le spectacle de l'année !arrivez tôt! 

un succès fou! fou!
2e SEMAINE! U"
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de LA PRESSE

Curie, dans chacun de ses. 
films, obéit a la volonté de 
faire une oeuvre, qui soit 
accessible à tous et qui soit 
en même temps significa­
tive.

lue Perreault.
La Presse

("est un film drôle... il y a 
toute une poésie, toute-une 
tendresse qui entourent 
ces deux mâles et leurs 
amours pour Ritu Sauva­
ge... .A ni1 pas manquer.1

Christiane Berthiaume.
Dimanche-Matin

Les images sont de toute 
beauté. Beaucoup d'ima­
ges. de plans, beauté aussi 
des personnages, (lilies 
Carie est certainement 
l'un de nos meilleurs ci­
néastes et. avec ”Les Mâ­
les” il nous le démontre de 
main de maître.

.Echos-Vedettes

k

UNE COMÉDIE COULEUR 
DE GILLES CARLE 
UNE PRODUCTION DE 
ONYX FILM INC. ’
UNE DISTRIBUTION 
DE FRANCE FILM -

DONALD PILON 
RENÉ BLOUIN

ANDRÉE PELLETIER 
KATERINE MOUSSEAU 
GUY L’ÉCUYER
J-LEO GAGNON
JOËL DENIS

Un des meilleurs 
films que j'ai vus.

J'avais bien aime 
"deux minounes com­
me çà”. Mais deux 
"Mâles comme ça ”, 
c est dur à battre.

J'ai trouve va bon et 
j'ai bien ri!

Ça. c'est un film à 
mon goût!

Moi. je vais au cine­
ma pour me divertir. 
Avec ”Les Mâles”, 
j'en ai eu pour mon 
argent!

C'est un film qifi sc 
regarde comme où 
regarde quelque efiosê 
qu’on aime! ’ _ .

J’ai bien àimé ça.' j’ai 
trouvé ça drôle, corni- 
que! : ^r-
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Teie QUÉBEC 1 er<: HULL ST-HYACINTHE VICTORIAVILLE lere DRUMMON DVILLE
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DE HOLLYWOOD

Pas d’Oscar pour 
Dan George,
par Axel Madsen
(collaboration spéciale)

L A REHABILITATION' 
des premiers habitants de 
l'Amérique est à la mode 
aux USA et personne n'in­
carne mieux que Chief Dan 
George le noble Indien, 
même si le grand-père du 

; Dusph Hoffman de “Little 
.Big-Man” est, au fond, ca- 
-riadiêri. Les Indiens n'ont 
-jampis reconnu la frontière 
canado-américaine ("impos­
ture impérialiste des Fran­
çais et des Anglais”, s'é­
crient les Panthères rouges 
du Red Power d’Alcatrazi 
et aucun s durci! patriotique 
ne s'est froncé parce qu’un 
ancien débardeur du port de

Vancouver est devenu, de­
puis la sortie du film, l'af­
fectueux "pater familias” 
de l’Amérique entière.

Déjà gagnant des prix 
d'excellence de la critique 
nationale et new-yorkaise 
pour son interprétation d’Old 
Lodge Skins dans le film 
d'Arhur Penn, Dan George 
est venu près de gagner un 
Oscar. On lui a préféré John 
Mills.

"D'ailleurs, je n'y croyais 
pas trop, mais ça me fait 
quand même plaisir, dit le 
septuagénaire à la crinière 
blanche qui, il y a 12 ans, 
travaillait encore au port.

Dans mon temps, j’ai vu 
les meilleures revues de 
vaudeville et de cabaret et 
j'ai toujours eu beaucoup 
d'admiration pour les gens 
qui savent divertir.

"Ça ne m'était jamais venu 
à l'idée que je pourrais urT 
jour faire les choses que 
j’admirais tant chez les au­
tres”. Les concurrrents de 
Dan George pour l'Oscar 
du meilleur rôle secondaire 
étaient Richard Castellano 
("Lovers and Other Stran­
gers”), Gene Hackman ("I 
Never Sang For My Fa­
ther''!, John Mar Icy 
( "Love Story”) et John 
Mills ("La fille de Ryàn”i.

Qui a vu "Little Big 
Man” ne peut oublier le 
grand chef des Cheyenne 
dont le coeur "s’élève 
comme un faucon” et pour 
qui. comme disait Luc Per­
reault, c'est toujours une 
bonne journée pour mourir.

Un vrai 
chef indien

Natif de Vancouver-Nord. 
Dan George est chef des 
Teïlallwatt de la tribu des 

.. Coastsalish. J1 est aussi 
chef honoraire des tribus 
plus larges des Squamish 
et Sushwap, ses parents du 
côté de sa mère. Sa langue 
maternelle est le squa- 
m i s h. Avec Amy, qu'il 
épousa en 1920, il a six en­
fants. 36 petits-enfants et 
trois arrière-petits-enfants.

Comment Dan George de­
vint acteur est en soi une 
histoire, bien sûr. Son fils 
ainé Robert, travaillait en 
1957 comme acteur dans le 
populaire feuilleton de TV 
de Radio-Canada, "Cariboo 
Country", quand l'acteur 
blanc jouant le chef indien 
tomba malade. "Pourquoi 
n'essayez-vous pas un vrai 
chef indien?” disait Robert 
quand le producteur lui de­
manda s’il ne connaissait 
pas quelqu’un qui pourrait 
remplacer l'acteur malade. 
"Mais savez-vous où trou­
ver un grand chef tout de 
suite?” rétorqua le produc­
teur. "Comme par hasard, 
j'en ai Un à la maison, mon 
père”. Et, à l’âge de 57 
ans. Dan George com­
mença un nouveau métier.

Avec plusieurs de ses 
fils. Dan George avait déjà 
organisé quelques specta­
cles de danses traditionnel­
les, histoire de meubler 
quelques longues périodes 
de chômage au port, ce 
qui, de fil en aiguille, l'a-1 
mena chez Disney et à un 
premier rôle, à côté de 
Glenn Ford, dans "Smith". 
Il joua un vieil Indien, té­
moin principal pour la dé­
fense d’un jeune Indien ac­
cusé de meurtre.

"C’était tellement facile", 
dit-il. Le cinéma et la télé­
vision n’ayant pas toujours 
besoin de nobles vieillards 
indiens, entre le travail de­
vant les caméras, il monta.

avec sa famille, des specta­
cles de traditions indiennes. 
En 1967, les Montréalais le 

.voyaient à l'Expo dans un 
show d’une heure et demie 
de chants et de danses in­
diens intitulé “How Long 
Have I Known You. Ca­
nada”.

Son premier rôle de théâ­
tre était dans "The Ec­
stasy of Rita Joe", une 
pièce montée à Vancouver 
et à Ottawa. "C'est l'his­
toire d’une Indienne (je 
joue son père); cherchant 
du travail dans la ville, 
elle n'en trouve pas à 
cause de la discrimination 
raciale et finit dans les 
bas-fonds où trois garçons 
blancs la violent et la 
tuent. C'est très dramati­
que et j’espère que quel­
qu'un en fera un film un 
jour."

C'est sur une affiche an­
nonçant "Smith”, qu’Arthur 
Penn remarqua Dan 
George et c'est à Tuscon, 
Arizona, qu'un assistant de 
Penn le trouva finalement, 
sur le plateau du feuilleton 
de TV “High Chappnral".

Pour aider ses 
frères indiens

"Je fais du cinéma pour 
aider mes frères indiens” 
disait Dan George quand 
on lui demandait pourquoi, 
q 71 ans, il travaillait avec 
tant d’ardeur et acceptait 
les tournées de lancement de 
"Little Big Man”.

“Il y a eu trop de discri­
mination de part et d'autre 
du 48éme parallèle. 11 faut 
que nous ayons l’égalité. 
On nous traite comme si 
nous étions incapables de 
penser. C'est pourquoi, à 
mon âge, je voyage, je parle, 
je dis ce que j’ai sur le 
coeur. Je veux de l'éduca­
tion pour mon peuple. Je 
reçois beaucoup de courrier 
me disant que ce que je 
fais contribue à quelque 
chose.”

Le quartier général de 
l'activité politique de Dan

LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 
George est Carson Graham . . 
High School à Vancouver- 
Nord, qui vient d’intégrer 
élèves blancs et indiens. “Au 
début, je n'étais pas en fa­
veur de cette intégration”, 
a-t-il déclaré dans une 
interview publiée dans le 
Los Angeles Times. “Je ne 
sais pas encore s’il faut 
mélanger les choses. La cé­
lébrité- et la fortune ne 
m'intéressent pas. ce qui 
m'intéresse ce sont les 
gens — blancs et indiens — 
voir ce qu’ils peuvent faire 
ensemble."
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Avis aux amateurs 
de scandales
par Normand Thériault

L’AFFAIRE de la murale du Grand 
Théâtre de Québec, même si elle ne 
semblait n’étre à ses débuts qu’une 
•■plouffonnerje" d’intérêt d’abord local 
à laquelle seules la publicité et la télé­
vision pouvaient donner une significa­
tion plus vaste, aura - été utile: non 
seulement plusieurs personnes, qui 
jusque-ià r>’avaient pas été dérangées 
par le monde des arts, se sont donné 
une vocation de défenseurs du bon 
goût, mais même un ancien ministre 
des .Affaires culturelles a réussi ce 
qu’il n’avait jamais trouvé moyen de 
faire durant la durée de son mandat: 
s’occuper des arts plastiques. C’est là 
un bon point car pour la première 
fois, depuis l’affaire Refus Global, les 
gens du Québec sont émotivement tou­
chés par le fait de l’existence d'un 
écrit, d’une oeuvre d'art. Malheureu­
sement. quelques personnes, en- mal 
de célébrité, ont voulu orienter le 
problème et finalement leur attaque 
demande r.i plus ni moins que soit in­
staurée au Québec une censure ofti- 
cielle qui. dans le cas de XI. Lemeiin. 
empêcherait tout •’étranger" de tra­
vailler au Québec, verrait à ce que la 
qualité des oeuvres d'art ' rencontre 
lès critères de bon goût tels que fixés 
par les résultats de quelques enquêtes 
Gallup apres que. naturellement, une 

v campagne publicitaire, teintée de chau­
vinisme et de sentimentalisme, eut été 
menée par ses soins.

L'actuel ministre des Affaires cultu­
relles a jusqu’ici refusé de prendre 
une action contre la murale et a prê­
ché la neutralité. C’était bien, mais 
ces propos, tenus devant l'Assemblée 
nationale le 6 avril dernier, vont lui 
Taire donner partiellement raison aux 
détracteurs de la murale. Il accuse en 
effet l'ancien gouvernement de ne pas 
avoir pris une position énergique face 
à l'attitude de l’artiste et au sens 
qu'il voulait donner à son oeuvre: "I>_• 
contrat qui confiait cette commandite 
a Jordi Bonet ne comportait aucun 
droit de regard ou aucune clause res­
trictive.’ On n’exigeait même pas de 
maquette et seule l’approbation de 

■ l’architecte était requise. Le moins 
que l’on puisse dire, c’est que c’était 
la une grave imprudence qui ne té-

>. F. KOENIG
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D'autres
t ’
xi.-'

peintures
■ ‘ Tapisseries contemporaines'' à la 
' Galerie Corbcil.

J!-POUR René Huyghe. l'artiste mani­
feste une volonté d'art populaire 
quand il décide d’abandonner le che­
valet pour confier un carton au soin 
à ■ tisserand. Après Lurçat. la tap'sse- 
Qe a d'ailleurs vécu un moment glo­
rieux.: plusieurs artistes français ont. 
lait en laine ce qu'ils avaient l'habi­

moigne pas d'une grande efficacité 
administrative." Aussi, si au niveau 
des principes, il dira que l'on doit res­
pecter la liberté d'expression, dans les 
faits, l’oeuvre d'art semble devoir 
être fidele à l'image qu'en ont quel­
ques administrateurs, qui reflètent 
bien peu les conceptions qu’ont de 
l'an les créateurs. L’oeuvre sera 
alors bien peu de chose, tout au plus 
une vague décoration qu’on affiche 
dans un iieu public, surtout quand ce 
lieu veut être, dans le. cas de la ville 
de Quebec, "le" centre d’art.

Administrativement : 
peu important

Mais que le ministre Cloutier n'in­
siste pas - sur cette . absence 
d' ••efficacité administrative", elle’ 
n'est que normale: va-t-on payer un 
surveillant, un enquêteur, qui pendant 
les 5 années qu'a duré la construction 
du Grand Théâtre, aurait eu à sur­
veiller chaque détail de l’exécution? 
Quelle importance a. au moment des 
devis, une grande chose de douze 
miiie pieds carrés qui ne coûte que 
$30.000 dans un édifice qui en vaut 
douze millions? Bien peu en effet. 
C'est d'ailleurs l'importance habituelle 
qui est attribuée à l’art dans les édifi­
ces publics. Ordinairement, les artis­
tes le comprennent ,et leurs protesta­
tions ne visent jusqu'ici qu'à cher­
cher à améliorer cet état de choses, 
même pas à exiger que soit assurée 
la qualité des oeuvres qui seront of­
fertes au public.

Aussi, d'habitude, Fart dans le do­
maine des édifices publics, c’est peu 
de chose: c’est d'ailleurs l’architecte 
qui décide comment sera appliquée la 
somme qui va aux arts, soit Ils p. 
100 du budget total (avec un maxi­
mum de $50,000) et si, à Québec, Vic­
tor Prus avait décidé de meubler le 
bureau de l'administrateur .du Grand 
Théâtre avec un super-mobilier, alors, 
l'affaire de la murale/n’aurait pu ja­
mais avoir lieu. Bien sûr, quelques 
artistes, “des fous”, comme auraient 
dit alors quelques-uns, auraient pro­
testé mais, au lieu de leur permettre

tude de transmettre par l'huile. .Main­
tenant toutefois, l'emballement pour 
cette forme de communication semble 
avoir diminué, en quantité, d’autant 
plus qu'on a découvert qu'au niveau 
de l'oeuvre même la tapisserie avait 
le même public que la peinture.

Malgré tout, l'oeuvre tissée a des 
avantages certains, ne serait-ce du 
seul fait de la chaleur que communi­
que le tissu. Mais cela peut-il suffire?

A la Galerie Corbeil, une exposition 
au titre ambitieux: "Tapisseries con­
temporaines”. En fait, ce sont là une 
dizaine de réalisations que signent 
quelques artistes français et québé­
cois. Les oeuvres sont donc “contem­
poraines"’ parce qu'elles ont été exé­
cutées récemment et dans la mesure 
où les artistes qui les signent le sont. -

En effet, à l’exception de Connelly, 
chaque peintre s’est contenté de re­
prendre les formes qui caractérisent 
déjà sa production pour les inscrire 
dans une composition habituelle. D'ail­
leurs. la force de l'exposition viendra 
de- ces pièces fortes en couleurs. 
Quant à Connelly, il abandonne toute 
figuration pour donner une pièce lé­
gère. mais agréable. Il faut parler 
aussi de la pièce de Guitet qui va 
plus loin qu^e le tableau pour oser une „ 
structure qui ro- :pra .avec la Surface 
rectangulaire.

Pour le reste, dès tableaux donc 
Toupin nous étonnera cependant. Sa 
tapisserie est ei lait un de ses ta- 
bleaux mais, à cause du médium, il a 
dû abandonner tous ses habituels ef­
fets de texture. Il en résulte donc une

d'embarrasser les ondes publiques avec 
leurs justes protestations, on se serait 
limité à les envoyer de ministère en 
comité et de comité eh ministère. Je 
ne pense d'ailleurs pas que les cheva­
liers du bon goût seraient montés sur 
leurs électroniques coursiers pour 
faire entendre leur dissension si l'ar­
chitecte avait pris une telle décision 
i d'ailleurs se sont-ils plaints quand, 
par exemple, le Musée du Québec. DE 
QUEBEC, avait été obligé il y a deux 
ans de recevoir sur ces cimaises les 
croûtes du FRANÇAIS Morvan : noter 
que le directeur du Musée d’art con­
temporain, DE MONTREAL, avait 
reyssi à s'en débarrasser, luxe que 
n'a pas pu se payer le Musée du Qué­
bec i.

D’ailleurs, à ceux qui se scandali­
sent facilement, donnons d'autres mo­
tifs (sérieux) qui leur permettront à 
l'avenir d'entretenir, d’affirmer des 
polémiques justifiées.

Pour ceux qui 
aiment les $ $ $

Première discussion possible (pour 
ceux qui trouvent exagérée une dé­
pense de $50.000): l’affaire (qu'on a 
bien passée sous silence) de la Com­
mission d’enquête sur l’enseignement 
des arts.

En 1965, on annonce qu'on va créer 
une telle commission. Naturellement, 
la décision est lente à venir. Finale­
ment, les commissaires sont nommés. 
On siège. On publie un rapport. Pas­
sons sous silence le fait que celui-ci, 
dont la rédaction est terminée en août 
1963, ne sera rendu public qu’en fé­
vrier 1969. Venons-en plutôt à la façon 
dont on a appliqué les recommanda­
tions. .Sans faire de compte rendu, 
qu’il suffise ici de dire que quelques 
formules administratives ont semblé 
vouloir donner efficacité aux conclu­
sions de la commission mais qu’en 
fait le rapport, son esprit et ses gran­
des lignes tout au moins, a été vite 
oublié: pourtant les commissaires n’é­
taient pas des. "artistes”, leur nomi­
nation avait été faite par des autori-

oeuvre beaucoup plus calme, beau­
coup plus pondéré qui ne manque pas 
de vie. vu la flamboyance'1 des cou­
leurs. Personnellement, je préférerai 
cette pièce à celle relevant de sa pro­
duction picturale.

Comme exposition donc, peu de sur­
prise. Elle ne fera que témoigner d’un 
art, la tapisserie, et permettra de 
constater que les véritables recher­
ches dans ce domaine sont encore fai­
tes par les spécialistes du domaine, 
qu'ils soient québécois ou européens.

Présent ©u 
esthète ?
“Jacques de Tonnancour’, texte de 
Jacques Folch-Ribas, 96 pages, ill., 
Coll. Studio. Les presses de l’univer­
sité du Québec, Montréal. 1971.

J'AURAIS dû parler plutôt de ce 
livre publié dans la collection Studio, 
le “Jacques de Tonnancour” de Jac­
ques Folch-Ribas est quand même une 
des meilleures plaquettes publiées ici 
sur l'oeuvre d’un artiste. Le texte, 
bref, ne s'égare cependant pas dans 
l'éloge systématique et Fauteur tente 
l'analyse.

Toutefois, dès le départ, il faut!si­
gnaler que l'oeuvre seule est étudiée

tés gouvernementales responsables, la 
commission avait siégé dans les for­
mes. Donc: SCANDALE. On ‘a dé­
pensé inutilement des deniers publics.

Parlons encore d’argent. Que penser 
d'un gouvernement qui donne $225.000 
à un musée (le Musée d'art contem­
porain) et qui ne s’assure même pas 
i même, on dirait que telle est sa vo­
lonté) que celui-ci pourra se faire un 
public: ainsi, l’information est distri­
buée au compte-gouttes, l’édifice est 
isolé géographiquement et le tout re­
levé finalement d'une vie du type vé­
gétatif. Conclusion normale : SCAN­
DALE.

Donc, avant de s'énerver parce que 
l'on pense que, dans le domaine de la 
culture, des deniers publics sont gas- 
pillésr que l’on se rappelle ces exem­
ples, que l’on étudie* le budget du mi­
nistère des Affairés culturelles (avec 
une attention bien spéciale dans le 
cas des dépenses du Service de la dif­
fusion) et, après cela, il sera possible 
de jouer un rôle de protecteur du peu­
ple. -

Cela est dit pour les justiciers spé­
cialisés dans les questions d’argent.

Pour Ceux qui 
aiment les murales

Deuxième discussion possible (pour 
ceux qui s’offusquent devant une mu­
rale qu'ils jugent de “mauvais goût”): 
ici, il vous faut chercher un peu, car les 
deniers publics sont rarement vrai­
ment dépensés par des artistes. Pour­
tant, il existe des oeuvres de cette ca­
tégorie qui ont des prétentions artis­
tiques: je veux parler des murales 
des stations de métro de Montréal.

Pour trente cents ($0.30), tout le 
monde peut “s’encrasser” les yeux en 
visitant de façon programmée ce ré­
seau souterrain. En effet, la Ville de 
Montréal, sous les conseils “éclairés” 

v d’un nommé Lapalme (Robert, de son 
prénom), a rapidement constitué un 
véritable musée de la Bêtise. Ne par­
lons pas des coûts de ces objets (il, 
est difficile de savoir ce que l’artiste 
a véritablement reçu pour son tra­
vail), ne les décrivons pas non plus

et qu’il sera inutile de vouloir com­
prendre, par cette lecture, la carrière 
de Jacques de Tonnancour. Il eût ce­
pendant été intéressant d'y voir rele­
ver la période, dans les années qua­
rante, où de Tonnancour signe de 
nombreuses critiques au “Quartier 
latin”: cela eût aidé à comprendre la 
position de l’artiste et à montrer, 
comment, très tôt, il s’inscrit dans 
une histoire de Fart québécois. Aussi, 
toujours pour mieux comprendre sa 
peinture^ il aurait été bon de signaler 
comment de Tonnancour a toujours 
compris la relation entre son ensei­
gnement et son oeuvre: on aurait 
alors mieux saisi comment l’artiste 
comprend le fait de peindre comme 
une activité privilégiée, qui est loin de 
s'inscrire dans un présent immédiat.

Donc, le texte veut surtout expliquer 
le contenu de chaque tableau, les 
transformations stylistiques et les pos­
sible représentations, tout en insistant 
sur l’unité dans la diversité de l’oeu­
vre:

"Ce , qui gêne, lorsqu’on pense à 
Jacques de Tonnancour, c’est la faci­
lité avec laquelle on l’a enfermé dans 
des carcans, tout au long .d’une dé­
marche picturale très longue et très 
variée (alors qu'on Fa définie souvent 
comme égale toujours à elle-même, 
majestueuse un peu, tranquille). Au 
moins neuf périodes bien definies, où 
ce peintre-né bousculait aimablement 
ce qu'il avait adoré, tout en réussis­
sant à rester présent, également «et 
parfois avec une force accrue, au sein 
de chacune de ses oeuvres. Ce n’est

(il est déjà assez pénible d’avoir à 
l’occasion- à les regarder), mais di­
sons plutôt à ceux qui dernièrement 
se sont constitués les défenseurs du 
bon goût qu’il y a là un travail sé­
rieux qui les attend (à moins que 
ces surfaces correspondent à leurs 
normes de bon goût: si tel est le cas. 
pour le bien public, une seule solution, 
possible: la retraite anticipée avec- 
perle du droit de parole. Notez bien 
qu'on leur laisserait entière liberté 
pour ce qui est du radotage i.

Pour ce qui est de l'affaire de la 
murale du Grand Théâtre de Québec, 
la partie de la poursuite est dans une 
fort mauvaise posture : jusqu’ici, ses 
arguments semblent surtout démon­
trer qu’elle veut d'abord que des oeu­
vres d’art soient surtout anodines, in­
expressives, abstraites au niveau des 
résultats. Ne l'a-t-on pas vu suggérer', 
"qu’on mette sur l'inscription les por­
traits de nos meilleurs dramaturges"? 
Ce serait une oeuvre de création telle­
ment originale, tellement québécoise 
qu’il serait aussi bien, un coup lancé, 
de ressortir la fameuse statue de 
Maurice Duplessis pour l’intégrer 
dans la murale! Ou encore, pourquoi 
ne pas emprunter la murale du métro 
consacrée aux Patriotes de 1337 pour 
"cacher” 1 ’"h o r r i b 1 e” inscription: 
n'ont-ils pas l'air ces patriotes de 
quelques braves citoyens se rendant 
assister à un match des Expos!

"Puberté
intellectuelle"

»
Aussi, pax. leur portée, les déclara-. 

lions des scandalisés ne sont pas 
comme telles dangereuses: cela n'em­
pêchera pas les artistes de continuer, 
sans rechercher le support publicitaire 
de littérateurs maintenant à leur re­
traite. Que serait par exemple devenu 
Borduas s'il s’était fié au jugement 
d’un Roger Duhamel sur le Refus Glo­
bal: “Anti-cléricalisme de commis- 
voyageur, qui indique une méconnais­
sance hautaine de la situation. Bor­
duas est donc le maître à penser de 
ces jeunes qui refusent l’idée et la 
pensée, préfçrant s’abandonner à l'au­

pourtant pas de tout repos. Mais cela 
lui a valu ces fameux carcans (qui né 
sont peut-être que le problème de la 
critique d’art) et le plus néfaste: celui 
d’esthète. Néfaste, parce qu’il semble 
présupposer, et recouvrir, un manque 
d’engagement, une désaffection pour 
le témoignage. Bref, l’impardonnable: 
le conservatisme.

ür deux choses ne sont pas sûres: 
que le conservatisme soit impardonna­
ble, ét que de Tonnancour soit conser­
vateur. Je crois au contraire que c’est 
un créateur , en constante évolution, en 
constante curiosité, en constant témoi­
gnage, et que c’est sa gloire. Mais 
qu’il n’en fait pas sa gloire” (pp. 17, 
19).

Voilà donc l’éventuel lecteur pré­
venu: le texte sera une illustration de 
ce propos et, constamment, Folch-Ri­
bas voudra expliquer l’évolution de 
l’oeuvre en insistant sur ce qui l’occa­
sionne et sur ce qu’elle veut repré­
senter.

Pour ne pas désorienter le lecteur, 
on a d’ailleurs abondamment illustré 
l'ouvrage (une reproduction pleine 
page toutes les deux pages) et même 
inclus une série de reproductions-cou­
leurs. Quant à la biographie et la bi­
bliographie, elles sont sommaires 
mais permettent de donher quelques 
points de reference.

Aussi, comme tel, le texte peut sur­
tout servir d'introduction à l’oeuvre: 
il ne restera donc au lecteur qu'a 
poursuivre »

N.T.

tomatisme de leurs instincts. On sou­
haite qu'ils n'aient aucun talent, car 
ils seraient immédiatement fourvoyés 
dans des voies sans issue. A moins 
qu'il ne s'agisse que d'une crise pas­
sagère de puberté intellectuelle .. 
Dans le cas de Péloquin et Bonet. 
j'ose espérer «avec raison, je croisi 
qu'ils ne céderont pas au chantage, 
aux jugements d'amateurs qui’ sem­
blent èire d'abord victimes d'un re­
tour d'âge ...

Le seul danger, bien reel celui-là, 
serait de voir Factuel gouvernement, 
par volonté d'éviter les “problèmes", 
cesser tout encouragement à Fart 
créateur, encouragement jusqu'ici bien 
faible d'ailleurs, pour se tourner vers 
les valeurs sûres, les objets de specta­
cle faciles à digérer.

Actuellement, je ne pense pas que 
la polémique menée par un Lemeiin 
puisse servir de prétexte à une justifi­
cation de non-action gouvernementale, 
en ce qui touche le monde dé la créa­
tion. D'ailleurs, simplement y sous-' 
crire en ne la dénonçant pas pourrait 
prouver que l'on veut ramener l'art à 
ce que Lpmelin en a déjà fait: des 
épisodes de téléroman.

4

aida

L'inconnu

“Les Anti-formes'’ d'Arthur Pépin,
à là boutique Tournesol.
J’avais pas mal entendu parler - 

d’Arthur Pépin: par des articles, des I 
communiqués nous signalant son oeu- - 
vre ou son séjour en France l’an der- 1 
nier. Je n'avais cependant jamais vu •' 
son oeuvre, avant de me rendre celte ' 
semaine à la boutique Tournesol: les 
“Anti-matières" ne m’ont pas emballé, 
pour autant, loin de là. En fait, «ces, 1 
tableaux sont beaucoup plus simples-, 
que leur titre l’indique: sur un fond, I- 
des taches que leur auteur va étendre-1 
lentement, en retenant bien son gesle.û’ 
en calculant ses effets. Le résultat;! 
sera un amoncellement de petites 
bittes”. On pourrait ainsi parler;'dei­
ces oeuvres, pour ce qui touche à;la-I 
technique, comme d’un certain aùto-Ç; 
matisme contrôlé, automatisme Iqui;- 
perd son sens par cette volonté de dé- -I 
coration. L’oeuvre meurt donc lente-1- 
ment par. la répétition, la reprisq.Ifes 
e'fets faciles. "Il aurait alors fîjilu!; 
pour que le tout prenne ûn sens gûe 
l'artiste ose plus et s'abandonne Un •-! 

.peu à Foeuvre, plutôt qu'abandonner o 
l'oeuvre à quelques techniques doiiÛla ; " 
seule originalité demeure encore JèUr -1 
non-utilisation de ^açon aussi systéna- ; • 
tique. >
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Dîner parfait dans un 
cadre “Belle Époque”

ETRE REÇU A DINER 
par le président de l'Acadé­
mie des gastronomes de 
Fratice est un honneur 
exceptionnel ! Mon excel­
lent ami, M. Henri Sac- 
quet, président de l’Asso­
ciation internationale des 
rédacteurs en chef avait, 
avçc sa souriante finesse 
habituelle, mis eu point 
l'ordonnance de cette soirée 
exquisement réussie. Les 
dames nous accompagnent 
et sur le coup de huit heu­
res — la première qualité 
du gastronome est la ponc­
tualité — nousavions le 
plaisir de saluer M. Vin­
cent Bourrel et Madame, 
au salon algérien du Buffet 
de la gare de Lyon, connu 
sous le nom de "Le Train 
Bleu".

D’un rococo éblouissant 
de sculptures et de doru­
res. véritable temple de la 
haute cuisine telle qu'on la 
concevait en 1900.. le "buf­
fet" est d'une si étonnante 
richesse de stuc orné, qu’il 
a été classé par le minis­
tère des Beaux-Arts. M. 

pr Vincent Bourrel est ici 
chez lui. Second magistrat 
de France, M. Bourrel 
aura été durant de longues 
années l’un des administra­
teurs-gestionnaires de la 
Société des chemins de fer 
français, Au début du siè­
cle, c’est de la gare de 
Lyon que l’on montait à 
bord des mastodontes de 
l’époque pour aller vers la 
déjà prestigieuse Côte 
d’Azur. 11 convenait donc 
que le "buffet" fût à la 
hauteur d’une clientèle de 
choix. 11 l’a été, l’est tou­
jours et s’inscrit parmi les 
tables les plus réputées de 
la capitale française.

S’il ne cesse point d’ad­
mirer le décor rehaussé de 
toiles de maitres, le dineur 
est également enchanté par 
la qualité de l’art culinaire 
dont la pérennité est assurée 
par une brigade de dix-huit 
cuisiniers utilisant un appa­
reillage du modernisme le 
plus absolu. La SNCF soi­
gne sa clientèle et son 
image. Le rail, en France,
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n’est pas en perte de vi­
tesse, bien au contraire et 
diner au buffet de la gare 
do Lyon est une expérience 
gustative si brillante que je 
demande à notre saint pa­
tron, l’aimable Fortunat, de 
l’accorder à tous mes con- 
frère/n

M, Henri Sacquet, au­
thentique connaisseur, avait 
fait inscrire au menu un 
soufflé de barbue aux mo­
rilles, un carré d’agneau 
avec pomme salardaise, 
une salade de l’Ile de 
France, un somptueux pla­
teau de fromages, le gâ­
teau du chef et friandises, 
tous plats de choix qu’es­
cortèrent un Chablis "Les 
Preusee” ’67, un château 
Gloria ’64, un champagne 
brut signé Bollinger. Et M. 
Bourrel d’a d r e s s e r des 
compliments à son ami 
Sacquet- : je ne manquai 
pas de faire de même et la 
soirée débuta sous les plus 
heureux auspices. Nous 
étions en totale commu­
nion.

Ecouter M. Bourrel par­
ler du huitième art est 
beaucoup mieux qu’une 
leçon magistrale.

L’homme possède trop de 
classe pour recourir à des 
clichés: ses observations 
sont pertinentes et s’il évo­
que avec une rare préci­
sion de ton le souvenir 
d’A u g u s t e Escoffier, de 
Prosper Montagné et de 
Curnonsky, trois amis qu’il 
a fréquentés durant de lon­
gues années, c’est afin d’il­
lustrer les diverses étapes 
qjii ont assuré la primauté 
de la cuisine française, ont 
marqué l’évolution de la 
gastronomie j u s q u ’à ce 
jour. Le premier, grâce à 
son action technique directe, 
a fait école. Continuateur 
de Carême, il a pu le 
dépasser : le temps de la 
cuisine d’apparat et de la 
"pièce" architecturale était 
terminé et grâce à Escof­
fier la cuisine a pu attein­
dre la "vérité du plat’’; ca­
ractéristique d e l’époque 
contemporaine. Quant à 
Montagné et à Curnonsky, 
le brio de leur plume, la 
rigueur de leur jugement et 
l’autorité de leur compé­
tence ont empêché la 
grande cuisine de chavirer 
dans la banalité et autres 
horreurs.

Disert, remarquable cau­
seur, ayant le souci d’une 
réalité quotidienne n’ayant 
que faire du lyrisme des 
poètes, M. Bourrel pratique

OEUVRES RÉCENTES 
de MICHEL CHAMPAGNE

GALERIE L'APOGÉE 
37, rue de l'Église 

ST-SAUVEUR
°:;TU‘ 227-3229

)gu* P»”*

GALERIE GILLES CORBEIL
2175 ruo Croscont Tél. 844-7147

TAPISSERIES CONTEMPORAINES
Connolly - Daquin F. Daudolin_ Oulude • Foilo - Grau Garriga 
- Guitot • Koenig Ohnenwald - Toupin Tourliere.

Ouvert du Mardi au Samedi de 11 hres a 18 hres.

EATON FOYER DES ARTS (Jl tlAüt LN VILLE

Exposition-vente 
- des peintures - _ 

â. l'huile de 
John Davies 

jusqu’au samedi,
8 mai

au Foyer des Arts

EATON
FAT0N FOYER’M

avec un art consommé le 
style lapidaire qu’il utilise 
pour l'énoncé d'aphorismes 
de belle frappe. Donnons 
quelques exemples :

«Le démocratisation du 
potit pois no créora |omalt 
do grands dlnours; la gas­
tronomie sors tou|ours le 
fait d'une éllto.

— Le vin est femme : il 
a besoin de la caresse de 
la main. Des deux mains. 
Sachons invontor des ver­
ras dont la forma transmot. 
fra cette caressa du gantil- 
hommo,

— Entre la dîneur et la 
chef ... le m a r i a g • est 
harmonie. Hélas I sauvant, 
un "troisième homme" 
peut troubler l'accord. Un 
garçon maladroit et co 
peut être le désastre.

— Na nous alarmons 
point, l'authentique bonne 
table l'emportera toujours 
sur le "snack bar". Autre-

3jent, Il faudrait désespérer 
c pas mal dq siècles de 

civilisation.
— Le vin est une of­

frande, Raison première de- 
le boire avec vénération 
q u i s'accordera toujours 
avec modération.

Les heures heureuses ont 
une fin et ce fut bientôt 
celle de prendre congé. 
Avant la dernière poignée 
de mains, M. Bourrel me 
fit le récit de la vie et de 
la mort des ortolans, plat 
summum de la cuisine 
riche, Et c’est alors que je 
compris que le président de 
l’Académie des gastrono­
mes est, un poète sensible, 
pour lequel l’oeuvre de 
chère s’associe à un res­
pect des richesses données 
à l’homme par son créa­
teur.

appréciation 
morale 
des films
ANGE EXTERMINATEUR, 

L’ — Il se dégage de ce film 
insolite une impression de 
pessimisme profond quant à 
la condition humaine, close 
sur elle-même et emprison­
née dans un christianisme 
étouffant. L’hermétisme de 
l’oeuvre en atténue toutefois 
la portée.

BON, LA BRUTE ET LE 
TRUAND, LE - L’esprit de 
lucre est le seul mobile d’ac­
tion des personnages dans ce 
western où la violence bru­
tale occupe une place impor­
tante.

CERCLE ROUGE, LE - 
Ce drame réalisé de main de 
maître présente de façon 
ambiguë les agissements de 
criminels et de policiers pour 
signifier les possibilités pour 
le bien et le mal en chaque 
être humain. Une brève 
scène de nudité se glisse 
dans l’ensemble.

CHISUM — Ce western 
spectaculaire évoque la diffi­
culté de faire respecter la loi 
dans un climat où régnent la 
violence et l’ambition, (a).

CHOUETTE ET LE PUS­
SYCAT, LA — Cette comédie 
alerte présente l’acceptation 
de soi-môme comme remède 
aux frustrations nées d’ambi­
tions illusoires. Elle se dé­
roule dans un climat de 
moeurs libres et comporte de 
nombreuses vulgarités.

nouvelles 
de l'écran

Le gendarme de Saint- 
Tropez n’a pas terminé sa 
carrière cinématogra­
phique. Louis de Funès a 
lui-même imaginé le der­
nier épisode des aventures 
qui suivront celles du 
"Gendarme en b a 1 a d e”. 
Dans ce film, Louis de 
Funès en personne verra 
un jour des motards arri­
ver à son domicile et le 
prier de les suivre. Il en 
est de même pour Galabru, 
pour Jean Lefebvre, etc., 
que l’on vient cueillir chez 
eux. En arrivant au quar­
tier général de la Gendar­
merie, iis sont tous ravis, 
supposant naïvement qu’on 
va les féliciter. Or il n’en 
est rien. Un officier supé­
rieur leur fait savoir verte­
ment qu’il est fatigué de 
les voir interpréter des 
gendarmes d’opérette, que 
cela fait du tort à res hom­
mes et qu’en plus il ne les 
trouve pas drôles. Bref, il 
irforme Louis de Funès et 
ses camarades que pour 
leur pénitence ils vont pas­
ser un mois en compagnie 
de vrais gendarmes. A par­
tir de là les gags s'enchaî­
nent qui aboutissent à la 
réconciliation de la gendar­
merie de cinéma et de la 
gendarmerie réelle.

Jean-Louis Trintignant 
qui triomphe en ce moment 
dans "Le voyou” de Claude 
Lelouch a décidé de passer 

■à-la mise en scène. Il a 
écrit le scénario d’un film 
Intitulé “Une journée bien 
remplie” dont le héros sera 
un boulanger de la région 
de Rouen qui a environ 
cinquante ans et l'âge men­
tal d’un enfant. Jean-Louis 
Trintignant a l’intention de 
teinter d'humour cette his- 
teire qui ne comportera 
presque pas de dialogue. Il 
ne s’est réservé aucun rôle 
dans ce premier film dont 
le tournage n’aura lieu que 
dans une dizaine de mois.

Edouard Luntz ("Le der­
nier saut") vient de termi­
ner avec Jean-Claude Car­
rière l’adaptation du roman 
d'Antoine Blondin: "L’hu­
meur vagabonde”. L’his­
toire est celle d’un jeune 
provincial qui vient à Paris 
pour fuir une mère abu­
sive, une épouse qui ne lui 
parle plus, et un enfant qui 
ne lui parie pas encore. 
Edouard Luntz a décidé de 
confier à Eric Penet avec 
qui il a tourné "Les coeurs 
verts”, le rôle du jeune 
homme, tandis que Michel 
Bouquet incarnera successi­
vement à lui seul dix-huit 
personnages, passant d u 
bourgeois à l'ouvrier et de 
l’obsédé sexuel à la reli­
gieuse.

Pour votre dessert:
ïcBurepe

..x

Gagnez un voyage pour deux 
offert gratuitement par

AUX CASCAÔeS -5-
Des milliers de personnes nous associent à la 
bonne cuisine et à la bienveillance de notre 
service.
Pour vous témoigner notre reconnaissance, nous 
vous offrons la chance de gagner un voyage pour 
deux, en première classe —- Montréal Bruxelles 
— via les lignes aériennes belges Sabena — et 
$500. en argent de poche.
Chaque visite chez nous, vous procure une chan­
ce de gagner. Tirage le 18 juin, 1971.

Bon appétit, bonne chanoo et,.. bon voyage!

&U5C CàSCAÙ€§
' Restaurants, Bars, Salles de Réception

DANISH BLUE - Se fai-
sant le défenseur de la por­
nographie, ce film de qualité 
mediocre confond tendancieu­
sement cette dernière avec la 
vie sexuelle et l'amour. Il 
comporte des scènes qui Hen­
ri e n t effectivement de la 
porno. *

FIVE EASY PIECES - 
Cette peinture psychologique 
nuancée de la vie d’un ina­
dapté apporte des éléments 
de réflexion sur l’éducation 
familiale et le sens de la res­
ponsabilité. Elle comporte 
des éléments scabreux et des 
scènes sensuelles.

GARDE-B EBE POUR 
PAPA — Ce film bâti et mé­
diocrement réalisé ne met 
guère en scène que des per­
sonnages tarés et comporte 
une évidente recherche d’ef­
fets suggestifs.

INTERLUDE - Une liai­
son adultère se termine par 
un retour à la fidélité conju­
gale. Le sujet donne lieu à 
quelques scènes sensuelles.

JANE EYRE - Dans cette 
adaptation soignée d'une oeu­
vre littéraire, l’héroïne fait 
montre de noblesse de senti­
ments. (a).

JEUNES FILLES BIEN 
POUR TOUS RAPPORTS — 
Cette comédie médiocre cen­
trée sur la présence d’un 
garçon travesti dons un pen- 
s i o n n a t de jeunes filles 
abonde en plaisanteries sala­
ces et comporte des scènes 
d’une indécence grossière.

LITTLE MURDERS - 
Cette comédie originale souli­
gne par l'absurde le climat 
de violence et d'indifférence 
qui sévit dans certaines gran­
des villes.

MAISON DES BORIES, LA
— Cette oeuvre élégante et 
belle fait ressortir le sens du 
devoir chez une jeune femme 
tentée par un amour adul­
tère. Le sujet entraîne quel­
ques scènes délicates traitées 
avec tact.
.MEPHISTO WALTZ. THE
— Ce drame fantastique 
d'une qualité moyenne repose 
sur des pratiques de sorcelle­

rie blasphématoires. Des élé­
ments scabreux se mêlent à 
l’intrigue.

M LE MAUDIT - La pré­
sentation d'un déséquilibré 
sexuel dans une atmosphère 
assez morbide demeure péni­
ble.

MOURIR D’AIMER - A 
travers l'illustration habile 
d'un fait divers, le film 
plaide contre l'appareil judi­
ciaire dans des cas où seule 
la responsabilité morale per­
sonnelle serait engagée. L’In­
trigue est basée sur la liai­
son d'une divorcée avec un 
adolescent.

ORGIES DU COMTE 
PORNO, LES — Cette corné* 
dié d’une pauvreté Insigne 
repose sur des situations 
égrillardes et déroule avec 
lourdeur des scènes d'une 
grossière indécence.

PLAY TIME - Ce film 
d’une valeur comique excep­
tionnelle oppose la gentillesse 
et la simplicité à un moder­
nisme standardisé.(e).

PRIEST’S WIFE, THE - 
Cette comédie de valeur 
moyenne présente de façon 
superficielle le cas d’un prê­

tre désireux de revenir à
l’état laïc pour se marier. 
Les dimensions spirituelles 
du problème sont à peu près 
ignorées et des touches anti­
cléricales se font sentir tout 
au long du film.
KOI DES GRIZZLYS, LE 
— Ce film semi-documentaire 
intéressant attire l'attention 
sur l'ordre naturel qui régit 
la vie des animaux sauvages, 
(e).

TORA! TORA! TORA! - 
Cette reconstitution impres­
sionnante de l’attaque qui a 
entraîné les Etats-Unis dans 
la guerre en 1941 constitue 
un spectacle instructif, (e).

VENT DANS LES VOILES. 
DU — Cette comédie bon en­
fant où le travail des gar­
des-côtes' est mis en vedette 
constitue un honnête divertis­
sement. 'e).

VIRGIN AND THE 
GYPSY, THE - Dans cette 
adaptation soignée d’une oeu­
vre littéraire, une théorie de 
libération sexuelle est oppo­
sée de façon tendancieuse à 
un puritanisme excessif. Le 
sujet donne lieu à quelques 
brèves scènes audacieuses.

D U
VOYOU, LE - Dans lu 

narration alerte des exploits 
d’un criminel, le réalisateur 
introduit des éléments de ré­
flexion critique sur certains 
abus dans l'e m p 1 o i des 
moyens de communication. 
La valeur de divertlsseméqt 
du film atténue les aspeçws 
odieux de la conduite de son 
héros.

WHAT'S GOOD FOR THE 
GOOSE — Cette piètre comé­
die relate la folle passagère 
d'un homme d’âge mûr qui 
croit retrouver sa jeunesse 
dans une liaison avec une 
adolescente bohème. Le sujet 
entraîne des scènes dépla­
cées.

WILD COUNTRY, THE -
Ce western sympathique met 
en valeur la solidarité fami­
liale et le courage devant les 
épreuves. Il comporte les vio­
lences propres au genre, (e).

YA YA MON GENERAL - 
Dans cette comédie loufoque 
on se moque des exploits 
guerriers et du patriotisme 
cocardier. Quelques légèretés 
se perdent dans un ensemble 
honnête, te).

fe 59

une cafétéria en
tout point inégalable

BUFFET CHAUD 
ET FROID

SERVI TOUS US OIMANCHES DE i H A 7 N

Adulte» 8 joo
Enfant» c S -n
ezsKiIZcs. v>iJO

Service de traiteur ditpomble 
pour reunions d’affaires, cockioils. 

conventions et receptions do 
mariage dans notre salie de 

reciiplions ou dans le local do 
votre choix. 

Communiquez d&s maintenant _ 
avec M. Renaud en composant 

695-5452 
KIRJCIANP

TRANSCANADIENNE 
ET CHEMIN

moulin Rouge
Un grand spectacle de Tibor Rudas qui vous transporte dans le décor 

et l'atmosphère du célèbre Moulin Rouge.

Dîner à partir de 19 h. Représentations à 2Qh.45 et 23h.15; le samedi, 
à 20H.30,22h.30 et 24h.30. Réservations: 878-1688.

★ LILIANE MONTEVECCHI ★
Les Parisiens ont déjà apprécié ses talents 
de danseuse et de comédienne alors qu’elle était 
l une des vedettes du Casino de Paris.
Ensuite, c'est Las Vegas qui fut conquis. 
Aujourd'hui, elle est ici pour vous 
charmer à votre tour.

DANNY DEAN
Il a oublié le nombre des salles 
qu'il a déridées. Mais tous ceux 
qui l'ont vu se souviennent 
de sa verve qui fait tout oublier.

LES MARTYS
Ils viennent de terminer un engage­
ment au Folies Bergère du Tropicana. 
à Las Vegas. Retenez votre souille, 
ce sont des équilibrâtes qui n'ont 
pas froid aux yeux.

CPHotels LE CHATEAU CHAMPLAIN
■‘■■‘■■•"‘"‘■super

UN CHOIX FANTASTIQUE QUI PLAIRA À TOUS LES GOÛTS
CUISINE FRANÇAISE

Au Bouvillon 
Au Pied «te Cochon 
•liourasmi Rest.
Choz Pierre 
Languedoc 
I.il Vieille Fronce 
Restaurant Bruno 
La Vieille Roule 
Duchesse Anne 
Lit Picholettc 
Auberge La Belle 

Houle
Wnvfaro Restaurant

Parruinet Marraine 
Rosi. Napoléon 
Au Coin do Paris 
Aux Deux Chaînes 
Le Chanfreau

l.c Caveau

5411 rucGutinenu 
I list rue Metcalfe 
til .ill est. Il.-Bourossu 
1261 Lahelle 

125 McGill 
50, rue St-,Jacques 

10,535 e., Sherbrooke 
Place Victoria 
6190 St-llubert 
17.11.St-Denis 
Jtlfi St-Sulpice

7.1,1-2125 
849-2195 
122-6760 
XI.1-3227 
X15-2751 
X45-I575 
(112-5.151 
856-1057 
271-4152 
H11-8502 
288.7770

FONDUE SUISSE
Rourassu Restaurant 
Chez Marcoux

122-57110
57*1-0145

Rest. Switzerland

5150 est, Hcnri-Bourassa 
7111 boul. Tascherouu 

sud. Brossard
Pike River Qué. 1-211-1770

CUISINE CHINOISE

11011 South Service Roud 581-1817
Dorvnl

170 St-Alexis 810-15X0
1591 est. Slc-Cntherine 521-2105
5575 Côte-dos-Ncigcs 710-1151
1218Ste-Cathcrinoest 522-4882
114(1 Stc-Cutherine ouest

12e clone 878-1616 
2051 Victoria XI4-I52Î

Bamboo Village

Bill Wong’s 
■Jade Garden Cafe 
Nanking Cafe 
On Rocjt Garden 
llubv Fop’s 
Sky Dragon 
Mandarin Gordon 

Cafe
Wing Wuh RcpL

4773 ch. des Sources list-1155
Picrrefonds

7055 boul. Decarie. 711-82112
57ouest, Lagauohotiere X5I-I9II 
511 ouest. Laguuchetiere 855-4815 

711 est, Fleury 181-8521)
7815 boul. Uccaric 711-7701
"2175 o., Htc-Cathcrine -,017-0288

1457
2500

Blcurv
Henri-Bourassa «?st

811-8117

189-8263

CUISINE ITALIENNE

POULET BAR-B-Q
Au Poulet Doré 340 est. Stc-Catherine 801-9195

Da (iitibcppe5 
flinnru |‘>ani*o 
LaT’anice Restaurant

! |2l» ouest. Noire-Dame 933-ÔS73
7113 St-pominique 271-1122
GH77 Haint-Hubert 27MH03

(îrand Motor Hotel 
Le Porte Oeéano 
Pavillon de 

l'Atlantique 
New Granada 

H astaurunl 
Kib N’Keef jy 
Rest. La Mer

FRUITS DE MER
7700 Côte-dc-Licsse 
1 ir>3 Metcalfe

l i â t A Peel

9020 boul. Nt-Luurent 
SI05 boul. Décurie 
1220 Crescent

CUISINE ESPAGNOLE
ChAteau Madrid 36S Mont-Royal est

STEAK HOUSE

• Centre Filrvlew • Centre Rockland • fini St-Kubert 
697 1716 739-7621 271 0655

Caltrin d'Anjou 
153 6190

Au Coin de Paris 
Dankofs Steak Bouse 
ICI Toro
Georges Steak Bouse 
•loc's Steak House 
La Diligence Stage 

( 'midi
Klondike Steak llnu.se 
Le Bateau du Bifteck

o
Au Menhir 
Fireside Restaurant 
Mister Slccr 
Ritz Monaco 
I,cToit Rouge 
Le Vieux Fiacre

6575 Côtc-des-Nciges 
1 445 Peel 
1612 est. Fleury 
10713 Pic IX 
1150 Metcalfe

7185 Docaric 
5X05 rtc Trans-Canada 
220 boni. Lahelle 

(Kosemércl 
1012 esl. Flcurv 
1750 Van Borne 
1S6A Ste-Cathcrinc o. 
8551 boul. Kl-Lnuront 

> 110 est. Sherbrooke 
165 est Blainvjlle 

(Ste-Thérésc)

711-7821
810-2105

810-1158

181-1522 
715-1501 
865-4981

845-2841

710- 1151 
8|0,ll (I
1X7-7167 
122-2020 
X42-1618

711- 7771
7 11- |s| |
625-0111

IX 1-206(1 
717-1101 
865-1211 
1X8-8101 
259-17 48 
110-3712

CUISINE HONGROISE 
Tokay Supper Club 2022 Kluplev

CUISINE QUÉBÉCOISE
Au Vieux Fort l20ChominSt-.Jean

, (La Prairie)

CUISINE CANADIENNE
Le Réveillon 5000 est, Sherbrooke

CUISINE CONTINENTALE
Café Rouge 

Grand Motor Hotel
AuxCuscudes

Rléno Restaurant

Magasin Wooleo 
Kirkland

77110 Côle-dc-Liessc 
Centre Hoeklund 
Centre Fairvicw 
8717 St-llubert 
l.es Galeries d'Anjou 
3950 Sherbrooke est

CUISINE GRECQUE
Iif hii'od.viiii fiuli uUcai. oiicrbruuke

CUISINE TUNISIENNE
Le Kif 1172 Crescent

CUISINE VIETNAMIENNK
Restaurant Vietnam 1525 Lticombe

XI4-4SU

859-0010

255-2821

805-3452
711-7821
710-7821
807-1716
271-08,53
151-6190
254-4555

S42-I91I

711-0901
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RIB ROOM
/------------------------------------- :--------------------------------------------^

Spécialité:

rôti de bœuf
"GRAND PRIX”

^ Table d’hôte, le soir: $5.95 ^

Peel & Sherbrooke 845-1231
iv de rHôtel

Réceptions & Banquets

c/lu (BouaR£Co>v

SALLE A MANGER 
BAR-TERRASSE 
5414 Gatineau

Montréal 733^^5

KI-STM It WT

LeQoutillon
TOUS US JOUIS

RÔTI COTE PRIMEUR 
DE BOEUF AU JUS...,

PUDDING YORKSHIRE IT 
RATATT8 AU FOUR

$425

LICENCE COMPLETE r

RESTAURANT

SWITZERLAND
Pike River

MAISON DE LA FONDUE 
I Atmosphère» typiquement euro |
I peenne et la vraie cuisine suisse.

I Seulement 45 milles au sud-ostl 
I de la Métropole. Rte 7 entrai 
| St-Sebastien et Pike River 

forer m rtswvsùtn •• *pp»Unt

1-244-3770
CE QUI VOUS y ATTEND 

EN VAUT LE DÉPLACEMENT

!<ASUe<$\

4> HÉLÈNE de CHAMPLAIN
il* St*-Hélén*

ÇUISIHE FRANÇAISE — VINS EXCLUSIFS
Ouvert tous les jours 

Service de12a.m.a14hetdel8ha 21.30. P»
STATIONNEMENT GRATUIT

Réservations 872-2372
turrits - carte blahche - ajueaicah ch abc ex

âës ^

A MONTREAL 
LE PLUS RECENT

RESTAURANT
CHINOIS

UNE SALLE A MANGER 
D AMBIANCE ORIENTALE 
PARTISANS OE HOCKEY

Ai*** . i .. d'-qt»
-- »\• • )"M» mul^ ChlMU *M 

-..I

LIVRAISON GRATUITE

937-9266-8
2175 0., S te Catherine 

(a l ost d'Atwator)

DÎNER D'HOMMES D’AFFAIRES 
2025 DRUMMOND
844-6844

Cf l#i <U crédit ouvert 1 1 i m a 1 * m 
oprir le Ne* G'eudi 

oui «en lOO 000 clie^tt ««tifaitt pei année

RESTAURANT INC
PRESENTE

SON POUUET EN PANIER À 1.75
EN SPÉCIAL TOUS LES SAMEDIS DE MIDI A 16 H 

ET LE LUNDI DE MIDI A 17 H 
Délicieux morceaux de poulet dorés, pommes de terre frites 

. et beignets au miel
EMMENEZ LES ENFANTS: POUR EUX Si 25 seulement

GRAND STATIONNEMENT
DÉCARIE angle BOUGAINVILLE 737-3631

IVoti*e steak 
devient vite 
«xne bonne 
habitude

7

KLONDIKE 
STEAK HOUSE

Réservations de fin de 
semaine conseillées:

744-5841
SSOS Trmj'Csradj. St-Uurcnt, Que. 

Boulevard 
Métropolitain

N et C6te-de-Liesse /"

TY-BREIZ
CRÊPERIE 

BRETONNE
30 variétés 

de crêpes

SPÉCIALITÉS
Soupe a l'oignon •

Coquilles St Jacques • 
Escargots •

Ouvert de 11 30»^ a 10 30 p m 
Samedi 11 ,3^a m a minuit 

ferme le lundi

933 RACHEL est
521-1444

Au BOURASSA
RESTAURANT

Créée ! tançais» it cnndéinm
BAB-SALON

/VOS SPECIALITES
* Le staak çrïlé de marqua rooga qui a fait 

eatra réput a ten
★ U* Imita de ear da ebon

les Fondues Suisses
La uvararda et la benrqtsgsssse

Qiou 44 net qui saura plaira 
aepkn fai cscnaàaaur •

Café asqaqeol es bréstfaea 
Dinar fksem d'affairas —

SALLE RECEPTION — LICENCE COMPLETE' 
(ISO EST. IOUL HENRI-BOURASSA 

MONTREAL - RES 322 I7M

La maison des 
homards vivants

Tous les jours 
2 homards frais 

grillos ou bouillis 
garnitures comprises

$6.75
•:::raar I

LE CHEF LEO MALLET
ei M me. B LL LA CARON du Pjviuo». ..u. 
Mjri times (Jo l'Expo b7. vous mvitew .« 
vous re<jdinr au lours deheteux Iiuiis do i; 
à leur reLUurjni LA MLR .-a tue 1220 Cm
cent, du bud de S*». Citizen»*

RESTAURANT 866-4984

GRAND
MOTOR 
HOTEL 

7700 Ch Côte-de Liesse

TOUS ŒS'JDURS ~ '
MS QUEUES OE HûkAARD CT £/T<V)
des cTLcvrrrts oe lalasi^ O—
ÂSAJltïÉ ^PSBSONUf

UESWIEDI
SMXYKlS.Otm RIRAS 
PACT RO MO Ml put A LA 
PAHISILNMI-O* 7St«VlCt5 
•au son oriAMutijvtfroc 
oe dahsi os
HENR1CTTA CARWCIC.

D1MANCH9 JOURNÉE FAMIUAII

OC NOTRE ME NO SPFOAL POUR 
WFANT5 MOINS OF I2ANS SO

(rr PAS COMPLET ----
QUFFFT CV*AUO ST WLOID^ Ç) Ç

vn vtsnw pour > •—
LAPAMIU.S
et /aussi »*»•—
RéPAtoo»Api-rr

AU BIFTECK.
GRILLÉ AU CHAA80M OC BOIS

ET TRAMCHÉ
F350 MOITIÉ PRIX
parPXRSoMxe Rua lanuns 

JUSQU’A 12 ANS
À l'orgue Henrietta carrkx

CHAMBRES FAMILIALES
POUR FIN DE SEMAINE
$J-« 00 VïfclORlDirr SANIIOI 

J | — PAQFAMILU PXRCHAMMf 
PARJOUR

FACILITÉS
POUR REUNIONS,CONtaaS, 
RECfPTIONS ET NOCES.

FOOB RENSEIGNEMENTS 
ET RESERVATIONS

Lflr« OIN ERS OHOMMES 
D'AFFAIRES SERVIS 
tous les jours

SPECIAL OU OIMANCHE 
POUREMFANTSS121

.restaurant!

Wew Qranada

1
 9920 bout ST LAURENT

Rés. 384-1522

Le restaurant servent 100.000 
client* satisfaite par année

U MAISON OU BIFTECK

GEORGES STEAK HOUSE
Licence complète
FRUITS OE MER

DlHERS DHOMMES D'AFFAIRES.
PIANO BAR

tous les soirs

10.715, boul. Pie-IX ’322-2020
poulet

le Cocher

R
523-2858

CUISINE BOURGEOISE
• dejwner d'hommes (Taf­

faires
•choix dt vins selection- 

nés

AU PIANO. GEORGE KLEIN
POUR VOUS OIVERTia

4897. RUE BERRI
langé boul. St-Joiepk)

Stationnement gratuit 

Face a b sorte «rttnUaripr

rttt
Poulet
Doré
340 est.
Ste-Catherine
861-9495

Jjufto

mix cascades
RESTAURANTS, BARS, SALLES À MANGE 

SPÉCIALITÉS
LA COTE OE BOEUF 
RÔTIE AU JUS *

LES SCAMPIS 
GRILLÉS

LE FILET MIGNON LE SURF'N TURF

• Centre Fairview «Centre Rockland «Plaza St Hubert «Galeries d’Anjou 
697 1716 739-7821 271-0855 353 8190

m
li restaurant familial

• Mets italiens
.• Steaks sur charbon de bois
• Fruits de mer
• Cuisine continentale
• Menu spécial pour enfants

EN HAUT

Ur Gfjonuiiepltounjjt
tous les soirs danse avec

ARMAMDOSTRIO
aucuns (rets d'idmujion 

3950 est. Sherbrooke 
P-es P.e IX 254-455S 
Stationnement gratuit

EN VEDETTE: 
YOSKA NYARI ET 

SON GROUPE GITAN
Directes est La Bedapcit 

SPECTACLE TOUSLES SOIRS

SUPfR
CLUI

raurvatnes
IM 4*«4

Croître? Hongroises et centmeetaAei 

2022 rue STANLEY

DU NOUVEAU AU
restaurant

WM WAH^S
LICENCE COMPLÈTE

Tous les lundis soir, soiree des dames 
un verre de vin rouge ou blanc gratis
2500 est Boni. Henri-Bnnrassa

389-8263

UN ENDROIT U NIQUE 
Spécialités STE AKS SUR 

CHARBON DE BOIS 
FRUITS OE MER

LICENCE COMPLÈTE
Onera dloanes rf alfatrn de S 1 95

,11.30 k.* 2.30 k. à partir 4a I

SALLES (TE RECEPTIONS 
Ne manque! pat de visiter 
notre disco-club oriental

ZODIAQUE
165 est. Blainville 430-3712

\ Ste-Thérèse (com Route 111 /V

Un délicieux souper dans 
l'ambiance du vieux Montréal

HEZ ÜARCOUX
tsbia hapiu. foratuo boarg^ignonne-, ssissa et chocolat 

BAJt SALON INTIME.
arnhiance chaleureuse etatmosphère sympathique. 

li grand» famille du personnel vous y convie.

7733 BOUL TASCHEREAU BROSSARO -C
2IEME sortie sud pont Champlain ^

Réservation: JACQUES i 
676-0345

%.
PARRAIN et MARRAINE

Cuisine française 
TABLE D'HOTE $3.75 

Spécialités à la tarte 
Tous les soirs 

de 5 h. 30 à 10 h. 30 
(samedi jusque minuit)

479, rue ST-ALEXIS
(coin ouosf N«tri*-D.ime) 

Rosurvations : 849-1580

testa u/snt Mas fitu pnrmati
u u
tiKir

GRILLADES SUR CHARBON DE 
BOIS de marque rouge 

★ FRUITS OE MER*
Dîners d'hommes d'affaires $1.75

3 salles a diner

FRUITS DE MER
1012 FLEURY est — 384-2960

Licence complete 
Cartes do credit acceptées

BUFFET CHINOIS
Tm« les lean taut la éuaaa 
che de 11 h. tea a 2 b. pie 
«■St «IM. f ç
teoiemet U

Entants e« -fl S
taide lOani 0

m iOCK GARDEN
RESTAURANTTVPIQUEMENT ORIENTAL

LA MEILLEURE CUISINE CHINOISE 0 AHUNTSIC

DINER D’HOMMES D’AFFAIRES
Air climat!s6 
LIVRAISON GRATUITE 
381 -8520 381 -8529 381 -3991 
741 EST, RUE FLEURY c..Sl IM»t
stationnementgraiuitaiarrière

LES MEILLEURS 
STEAKS 

À MONTRÉAL

JOE’S
AUX SROSSFi

PORTES ROUGES 
1459 METCALFE 

842-4638
* Un seul endroit
* Bière, vin. spiritueua
* 3 étages — 405 neons
* 4 grils â Charbon de bois

"U maison au fameux 
spéciaux Ruban Rouge*

En GRÈCE
PENDANT

QUELQUES HEURES
«antsCw tae sé*4e peéAa 
ca beroÜL kn« ca eus ee 
es retera et teaetsz la eué- 
Cîs tas üverves at pm tê­
tes kafv a®jatt« te beerach 
izaxfi le sirtafci ta CirWa. la

£e

^^oboyon

fc U «4 reuoraot n Tea 

J. sert b cabiae ertepre et 
«la caitiee française è 

J enapter de 20 b. 39. 
snrc^a» dts TmruL

666, rue Sherbrooke O 
(angle Univers;*»»
Execuüv* Towers 

Promenade des achats — 288-0373 
(Parxing. rues Union èt Kennedy)

LH
VIEILLE

PORTE
Rf SI MIMANT 

BAH OF DISTINCTION

PRESENTE 
SA TAREE D’HOTE 
DE LA SEMAINE

(-boix dr Soupe nux pois canadienne, con­
somme, potage du jour. vich>7uioise. jus 
assorti*. pAtr maison, melon, pAtédefuic 

de poulet, coupe de fruits.

Côtelettes de saumon 
Pojarsky 

$3.75
Poitrine de poulet 

Chasseur 
$3.75

Médaillon de boeuf 
Henri IV 

$4.25
Letjunut: et pommes de terre du jour, 

desserts d u petit chariot, cafc
Stationnement à l'intérieur 

après G h p.m.
onrtes do crédit ncccpUr* 

form6 le dimanche

DU NOUVEAU

run reef
"SOIRÉE DES DAMES"

Messieurs offrez à l'élue de votre coeur un dînef de 
choix

fS^^Les meilleurs “steaks”^ 

et “burgers” de notre région
Partout imités—Jamais égalés.

6647 rue ST-HUBERT Mtr* Bwrtiei «tSaiaMctrçst
(permis de restnnat el Ce a II LO.)

486A, ouest. STE-CATHERINE, 1196 ouest, STE-CATHERINE

LE JEUEDO S@0Fü
Le coût de son dîner sera la moitié du prix de notre 
menu régulier

LICENCE COMPLÈTE

rîb’n reeû
ÉDIFICEDK LA BOURSE - PLACE VICTORIA

866-3057

8105 BOUL DECARIE I »u.« «
Reservations 735 1 601

St.itionnomont gratuit avec portier

Le restaurant le plus repute 
a Montreal pour ses steaks 
et ses fruits de mer

RESTAURANT

LE TOIT ROUGE
SEISfSTâîSr^ISJSfâJc-Ir'fgJfiJSfSJSJSJSÎSISfSEiSSfSOISISj:-1 :./

SPECIALITES:
^ Rôti du boeuf Grillades sur charbon de bois Mets 

italiens Cuisine continentale F'iiits de mer
2;35ï3f3lcLr^J2f5J3Jî:!irL^2îr3J2i]î.*c?i3iiÉMri.'5i^ :J - :- r-.1^

Table d'hote tous les jours Dîners d'hommes d affaires 
Liste complete des vins et liqueurs

5440 SHERBROOKE EST cota l Assomption Tel: 259-3748
Stntionnement qratmt

JS*

l2Agc\S'

)


